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MADEMOISELLE  OÉLINA   BARDY 


PUEFACE 


iMff.  Ltrètrr^  un.  da  C-piU.„«  L.f*v«  <!•  St-Vdier 
!•  Mof  oetobra  1845.  ' 

eh.  »•P^rfHd«M^  à  U  fiunill.  d^  «,U  d, lr.pl,..  I^  ^. 
d..qo.l...^.t.port.i„|  calai  .1.  Ca«|«  d.  Cl. 
ïï\î  !r;5°*  P"*''  ""  >°"  «'•  M.thi.a  pour  d. 

hl»-.  ?" *"*  '•'''*  **  •»"•  "•*"  P*y  doit  à  œl 

hoom.  «v.nt  qui  fut  non  ..ul.™,„t  ar  médecin  dt 

*2J«<.«n«..noo«un  litWnUeur.  un  orateur,  un  édu- 

ÏÏZ  .;  18«  :'d"  '•  î^'*'  St.Je.n-B.ptl.t.  d. 
SIMOW  en  184J.  «t  d.  pM*ch.v.r.  en  1860.  l'ér*Aion  du 
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*  llMaaMBi  dM  BnvM  "  aar  !•  tlMmla  SIt-Fojr.  (*) 

OAUna  Buàj  nçal  «on  édvwlion  «a  CoQVMit  im 
UimIIbw  d«  QoébM,  oà  iM  Ul«nta  brilluto  m  flraot 
QM  dM  Mrm  1m  piM  rMMrqvftblw  d«  aon  époqo*, 
dsM  tootw  kabnadM*  d'4ladt  mii|mIIm  «II*  m  livra, 
■ds  putiMlikMMBl  m  hialoira  fénkml*,  «a  lofiqiM  «4 
m  lHUrmtara.  Li  «ufMlèr*  lériMS  d«  son  Mprit  m  n 
délwlait  qo*  dans  Im  graadM  I«9om  d«  ^  foi,  d«  la 


nrhraiM 


■Mtc  pwUrallèrMBMt  ITiwMf  4ak^- 
V«rw  Bm^JT  Valia, 


J'ai  rii— i«r  Jtiiinr  rteapUn»  d'un  «MMipUir*  da  M  •■■ 
Tfaf»  da  M.  .  ahW  r.X.  Bwqaa,  ialHiiW  i  "  Le  Dpctnir  Pi«m  Mar- 
tial Bcfdjr,"  q«*  tom  av«  a«  U  giaeUaaaté  da  l'adriMir.— J>  l'ai  la 
à  haata  vois  à  bmb  «nlMila  afci  da  gravar  daoa  laar  ««prit  la  noUe  ii- 
gai«  da  llM»aM  aiodaata  qai  fat,  toau  m  via,  poar  rbonnuur  da  no- 
tfa  raaa,  b  pa  «totiaaM  iManii.— Rn  li«Hit  aa  livra  à  aMa  anfa■tl^  J'ai 
«aala  aaari  laa  r  doaMr  roaoaaioa  da  raapirar  la  parfam  d'aawar  Hlial 
qai  ■'4lè«a  da  \atra  ecnr  aoaiBiii  aa  par  ■aaawa. 

ht  piaa«  Mitif  qai  tm*  a  p  irt4a  4  ai  ittra  an  raliaf  laa  «|aalit<a  da 
vatra  vteAraUa  pèra,  asAt  à  noaa  eonvainera  qaa  roaa  4t«a  biaa  la 
digaa  lUa  da  loadataar  da  la  SoeiM  flt-Jaaa-BaptiaU  da  Qiickao,daat 
la»  Oiaadiawa  Fraaçaia  bonoraront  toajoara  la  ai  faillira. 

Kt  qaaad  la  bMM  aax  tiaiu  da  vatia  pèra 

lailNUira  Bt-Roaii  qa'il  aiaw  tant. 

Laa  giaada  da  BMnda  at  la  elaaaaoaTrièra 

Vitadroat  lai  raadra  na  Iwaiaiaga  éclatant. 

Javaw  priad'agriar  aaa  plaa  ■inné rai  raanreiaaianta,  at  da 


▼otntria 


J.  B.  CAourm, 

Qatfbaa,  87  Janviar  IMt. 
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phiIc«ophie.d...rt..tde  I.  «^i.nc^     g,,, 
ettte  maison,  une  érudition  artistique   at  UtuJl-  " 

n.  fit  que  s-accroitre  avec  le  temp!  rpnt^ttl!« 
1  .dmirafon  de  ceux  q„i  connurent  ceïte  Z^e  S 
•ox  différentes  étapes  de  sa  carrière. 

an«î^rf  *"*r'"'^"  couvent,  eJ Je  parlait  IWlai. 
•MS.   facilement  que  le  français,  et  poesédidt  àTï 
^histoire  du  Canada.    l'histoL  de  iC^L'  î^' 
jpéj.dement  les  vérités  de  «.  religion  quSle«^I 
brillamment  exposer  ot  défendre,  «u  be«,h,    «L*  1 
prouve    cette  admirable  lettre  de    ^"U^Ta-on 
troaveraentéteda  chapitre  deuxième     rIÎi      .?     ° 
di.tingu«t  déjà  par  un  iyle  ^Tt^'^  ^'^tl 
que  «ibstantiel.  et  par  de.  incui^on.  pll^ï  *'^' 
iee  dans  le  domaine  de.  mu««.  ^  *  ^'°^^- 

Elle  conserva,  toute  sa  vi«   u  «,i-     •     . 


lean  rajets  faVorii  :  arts.  8oi«noe,  histoire,  liiUratiar»'; 
■'aider,  s'encoarager,  se  soutenir  mutuellement. 

On  a  va,  maintes  fois,  la  fille  accompagner  le  père, 
lorsque  ee)ai-ei,  en  sa  qualité  d'Inspecteur,  faisait  offi- 
ciellement la  visite  et  l'examen  des  écoles,  dans  la  eit4 
et  le  comté  de  Québec,  et  dans  les  comtés  de  Portneuf 
et  Montmorency.. 

En  1860,  l'année  de  l'achèvement  du  Monument 
des  Braves,  la  fille  fat  au  père  d'un  secours  inapprécia- 
ble, dans  la  prép»  ration  des  ba^.ars  avec  son  excellente 
mère,  dans  les  travaux  de  correspondance,  dans  les 
transcriptions  dfs  doeiiinents,  et  surtout  dans  les  con- 
solations et  les  encounigement  pleins  de  tendresse  que 
sa  piété  filiale  et  sympathique  apportait  au  noble  aa- 
tear  de  «es  jours,  lorsque  celui-ci,  fatigué  de  ses  labeurs, 
dégoûté  de  l'indifférence  dus  uûs,  de  l'oppo^tiou  des  au- 
tres à  l'égard  de  son  œuvre,  avait  des  heures  de  tris- 
tesse où  son  cœur  sensible  et  délicat  semblait  vouloir 
défaillir  et  succomber  à  la  tâche. 

De  bonne  heure,  mademoiselle  Célina  s'était  vive- 
ment intéressée  à  la  première  et  plus  grande  œu- 
vre patriotique  de  son  père:  celle  de  la  fondation  de  la 
société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec.  Elle  se  faisait 
noonter  oralement  toutes  les  circonstances,  toutes  les 
péripéties  de  la  fondation  et  du  développement  de  cette 
belle  institution.  Elle  amassa,  à  cet  égard,  des  masses 
de  mémoires,  de  documents,  d'extraits  dé  journaux,  dont 
•lie  rwnplit  force  albums  et  cahiers.  Mais  son  plus  cher 
trésor  était  la  copie,  religieusement  préservée,  par  son 
pènt  d'abord,  ensuite  par  elle-même,  des  minutes  de  la 
fondation  et  des  premières  années  de  lattes  et  de  la- 
bean,    de    la    société    nationale    de    Québec.      Ces 
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minotea  avaient  été  la  proie  des  flammes  dans  le  irrand 
incendie  de  1846.  Si  elles  ont  ressuscité  de  leurs  een- 
dres.  c'est  grflee  aux  soins  ot  à  la  patriotique  intelli- 
gence de  la  tille  du  fondateur,  secondant  son  diime 
pire.  " 

III 

En  1869,  quand  survint  la  mort  de  son  père,  après 
«ne  cruelle  maladie  de  plusieurs  mois,  mademoiselle 
Bardy  était  sur  le  point  de  contracter  mariage  avec  un 
parti  brillant  destiné  à  devenir  une  de  nos  célébrités 
nationales.  Son  père  mort,  elle  n'eut  plus  qu'une  pensée  ■ 
rester  avec  sa  mère  dont  elle  éUit  l'unique  consolation 
Le  maringe  projeté  fut  rompu.  Plusieurs  autres  oeea. 
sions  furent  repoussées  ultérieurement  pour  le  même 
motif  ;  et  les  deux  dames  B  irdy.  mère  et  fille,  mené- 
rent  longtemps,  à  Québec,  la  vie  d'humbles  recluses  oc- 
cupées uniquement  à  la  pratique  du  bien  et  de  la  cha- 
nté. 

Mais,  en  1880.  une  circonsUnce  mémorable  arriva  qui 
produisit  l'effet  dune  secous^  et  d'un  réveil  trè* actif 
•ussi  pénible  d'abord  que  glorieux  dans  la  suite,  sur  là 
carrière  effacée  de  mademoiselle  Célina  Bardy. 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  avait 
organisé  pour  le  24  juin  de  cette  année,  une  fête  natio- 
nale extraordinaire,  à  laquelle  furent  convoqués,  avec 
un  immense  déploiement  de  patriotisme,  tous  les  Cana- 
diens-Français  du  Canada  et  des  Etats-Unis.  Quelle 
ne  fut  pas  la  stupeur  de  mademoiselle  Bardy  lorsque 
parcourant  le  Manifeste  publié  par  le  comité  ex^utif 
pour  annoncer  la  fête  et  y  convier  tous  les  enfants  de 
1»  patrie,  elle  constata  qu'il  n'éUit  fait  mention,  nulle 


«r 
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part,  da  nom  de  son  cher  père,  le  regretté  "  Fondatenr 
et  premier  Président  "  de  U  Société. 

Elle  bondit  de  doalear  et  'd'indignation.  Sera<t- 
il  dit.  s'écria-t-elle,  qae  toaa  les  Canadiens-Français, 
témoins  des  manifestations  patriotiques  de  cette  fête, 
ignoreront  à  qui  doivent  se  rapporter  le  mérite  et  Thon- 
near  de  la  fondation  d'une  œuvre  telle  que  la  Société 
3t-Jean-Baptiste  de  Québec  7  Sera-t-il  dit  que  l'histoire, 
ainsi  falsifiée  ou  frappée  de  mutisme,  enlèvera  à  mon 
père  sei  droits  de  fondateur?  que  le  souvenir  de  ce 
grand  citoyen- sera  éliminé  de  la  mémoire  de  ses  compa- 
triotes 7  et  que  d'autres,  peut-être,  recueilleront  à  sa 
place  les  hommages  de  reconnaissance  nationale  qui  sont 
dusàlui  seul  ?  Non,  la  vérité  ne  peut  être  ainsi  reléguée 
dans  l'ombre  et  dans  l'oubli. 

Aussitôt,  elle  entra  en  campagne.  Elle  se  mit  à 
écrire,  avec  une  inlassable  activité,  eu  anglais  comme 
en  français,  selon  les  besoins  de  la  cause,  à  tous  les  jour- 
naux capables  de  lui  -êter  quelque  appui,  à  tons  les 
hommes  les  plus  m  ita  et  les  plus  influents  du 

pays,  amis  de  sa  famille  du  reste,  et  de  qui  elle  pouvait 
attendre  une  valable  coopération  dans  son  œuvre  de  ré- 
tablissement de  la  vérité  historique  au  sujet  de  son  di- 
gne père  et  de  la  Société  St- Jean-Bpte  de  Québec.  Entre 
autres  personnages  éminents  à  qui  elJA  s'adressa  et  par 
qui  elle  fut  puissamment  nidée,  il  convient  de  mention- 
ner l'Hon.  P.  J.  O.  Chauveau,  Sir  A.  A.  Dorion,  Mr 
l'abbé  Jos.  Marquis,  MAI.  L  O.  David,  Stanislas  Dra- 
peau, J.  A.  Bélanger,  Benjamin  Suite,  l'Hon.  Juge 
T.  J.  J.  Loranger,  &c.,  &c. 

Il  faut  lire  dans  l'ouvrage   de   Mr  l'abbé   F.  X. 
Burqae,  "Docteur  Pierre  Martial  Bardy,"  le  récit  de 


% 
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cette  adminble  campagne  patriotique.  vériUble  drame 
où  on  voit  éclater,  d'une  part,  l'ardeur  d'une  piété 
filiale  qui  ne  recule  devant  aucun  obetacle.  et  .l'antre 
part,  le  charme  d'un  Ulent  littéraire  qui  subjugue  véri- 
tablement  tout  lecteur. 

Le  résultat  de  cette  campagne  fat.  sur  toute  la 
ligne,  c'ert-à-dire  dans  tout  le  Canada,  un  superbe 
triomphe  pour  la  iille  brave  et  dévouée  qui  s'était  faite 
le  champion  de  la  mémoirt»  de  son  père.  Le  Docteur 
Pierre  Martial  Bardy  fut  bientôt  proclamé  par  lei  jour- 
naux.  par  les  écrivains,  par  les  orateurs,  hautement  et 
publiquement,  comme  Fondateur  incontestable  de  la 
bel  e  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec.  Immé- 
diatement, sa  biographie  fut  écrite  à  ce  point  de 
vue  revendicateur,  par  Mr  L  O.  David,  et  publiée 
M   \l,""/»8«0)    d»n»    L-Opinion    PuUique    de 

Jl*;.".  f    -.î^f  iîî!°'  J""""  ^'  '•  «'*"^«  célébration 
dan.  I.  ville  de  Champlain,  on   entendit  IHon.   Mr 

Çhauveau.  dans  son  discours,  saluer  le  Dr  Bardy.  et 

pIT'*.?"^*^''"'''"  ""*  '^•'  "Fondateur  et  premier 
ITésident  On  vit.  dans  un  des  chars  historiques  de  la 
procession,  un  personnage  repi^senter  le  Dr  Bardy  de 
la  manière  la  plus  significative,  à  côté  dun  autre  per- 
sonnage qui  repré«,nUit  Ludger  Du vernay.  le  fondateur 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal. 

Voici  quel  fut  le  triomphe  le  plus  attendrissant 
VuHodl  immense  procession  passa  devant  la  demeure 
des  dames  Bardy.  (ancienne  résidence  du  Docteur),  où  an 
milieu  dabondantes  et  magnifiques  décorations,  se 
voyait,  très  apparent,  au-dessus  du  chemin,  le  grand 
portrait  du  Fondateur,  il  y  eut  une  halte,  d'un  mouve- 
ment spontané  et  respectueui.    Toute  la  foule  se  dé- 
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ooavrit  ;  on  aalut  royal  fut  présenté  par  les  militairM 
et  letZouAvea  Pontificaux  ;  et  le  Préaidentde  la  Société 
s'écria,  avec  un  noble  génie  vt  du  ton  le  plos  solennel  : 
"  Honneur  au  Docteur  Pierre  Martial  Bardy  :  c'est  lui 
qui  fut  notre  Père  I  "  Il  alla  ensuite  serrer  la  nwin  de 
madame  et  de  mademoiselle  Birdy  qui,  de  leurs  croisées 
ouvertes,  contemplaient  cette  belle  scène,  les  yeux  pleins 
de  larmes  et  le  cœur  débordant  de  joie  et  d'émotion. 

IV 

En  1884,  par  l'entremise  de  Mr  J.  A.  Bélanger, 
poète  bien  connu,  résidant  à  Ottawa,  mademoiselle 
Célina  Bardy  filt  admise  à  l'académie  des  Muses  San- 
tonnefi  ae  Royan,  France,  académie  célèbre  à  laquelle 
appartinrent  la  plupart  de  nos  poètes  canadiens,  dont 
quelques-uns  durent  leur  admission  à  la  nouvelle  affi- 
liée  qui  devint  elle-même  zélatrice.  Plusieurs  essais 
poétiques,  signer  de  son  nom,  parurent  subséquemment 
avec  éloges  dan.s  ius  annales  des  Muaes  Santonnes. 
On  lira  ces  pièces  un  peu  plus  loin,  au  chapitre  pre- 
mier. 

Un  tel  début  augurait  bien  pour  l'avenir.  Il  est  à 
regretter,  cependant,  que  la  carrière  poétique  à  peine 
éelose  de  mademoiselle  Bardy,  ait  été  presque  aussitôt 
brisée.  Un  événement  se  produisit  alors  dans  son  exis- 
tence,— événement  de  haute  valeur  sans  doute,  mais 
néfaste  en  ce  cas-ci  au  point  de  vue  littéraire, — qui,  en 
lui  enlevant  tout  loisir  et  en  changeant  complète- 
ment le  cours  de  ses  occupations  journalières,  ne  lui 
permit  guère  plus  de  faire  la  cour  aux  Muses. 

Quel  fut  cet  événement  ?  Ce  fut  son  mariage.  Il 
eut  lieu  en  1886,  sur  les  instances  de  sa  mère  qui,  ne 


!•  «rruffemeots  préliminaires 

I-Uoonu«  de  Montré.,  p„b,i  W  ,e  p.„g«phe  ^ 

mplLré.Llnt'd   r.'"*'""'^^^^^     "«Co- 
ZTlI^^  •  '*  <^'"'"'««oadu  Havre  de  Qué- 

P^Mt  de   U  Société  S«,nt-Jean  Baptiste,  et  en  «m 

cmpitaie.  Mlle  Bardy.  personne  douée  d'une  beauté  »r. 
et  de  toutes  les  qualités  du  cœur    est  •„  .  T     . 
one  intelligence  d'élite  oui  .1  •"'••* '"^™«  *«™P» 

£3^™  f  *  "^^  '"•"•^'*  «^^  l'Acd4n,ie  des 

It^lftîir  ^«'^«'-'•'«o-très  cordiale,  et  nt 
■onoMt.  de  bonheur  aux  nouveaux  époux" 

Quelques  jours  plus  tard  !«   17  î.,:„ 
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àm  nuùni,  •artqut  da  edU  de  l'opposition.  On  t'i^Mrçol), 
bientôt  que  lee  «pplandisseroenta  étaient  une  ealatation 
adreMée  à  Mr  Valiu  M.  P..  dépoté  de  MontraorwMy,  qai, 
de  retour  de  eon  voyage  de  noces,  revenait  prendre  ea 
plaee  en  Chambre,  itt  Valin  agréa  le  compliment  par 
une  reepeetaease  inclination  ;  et  lorsque  le  silenee  fut  ré- 
tabli, l'hon.  Mr  Chapleaa,  qai  avait  eompria  lui-même 
l'incident,  félicita  le  héros  de  l'ovation  en  quelques 
phraaes  élégantes  et  appropriées,  lui  souhaitant,  ainn 
qa'àsa  nouvelle  épouse,  tontes  les  joies  delà  félicité 
conjugale. 


Mr  Pierre  Vincent  Valin,  né  à  ChAteau-Bicher,  en 
18X7.  était  alors  figé  de  58  ana  II  n'avait  pas  eu  l'avan- 
tage d'une  éducation  classique  ;  mais  par  son  instruc- 
tion commerciale,  par  ses  études  privées,  par  ses  talents 
et  son  énergie,  il  s'était  élevé  peu  à  peu  jusqu'aux  pos- 
tes les  plus  en  vuedaps  son  comte  et  dans  la  ville  de 
Québec.  Il  fut  un  bel  exemple  de  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  un  "self-made  man".  Il  s'occupa,  fort  jeune  de 
la  construction  des  vaisseaux,  et  ce  fut  là  sa  principale 
carrière.  Il  eut  bientôt  à  son  service  de  vastes  chantien 
faisant  vivre  à  la  fois  plus  de  dix-huit  cents  hommes. 
Cela  dura  de  longues  années.  Sa  réputation  d'armateur 
et  de  constructeur  de  navires  devint  européenne,  on 
pourrait  dire  universelle.  Il  traversa  plus  de  60  fois 
l'Atlantique.  Avec  des  vaisseaux  de  fort  tonnage  lui 
appartenant  en  propre.  —  les  plus  considérables  du 
temps,— il  exerça  un  immense  trafic,  et  pénétra  jusque 
dans  les  Indes,  la  Chine  et  le  Japon. 

En  1872,  il  fut  élu  écheviu  dans  le  quartier  St- 
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Rod,  En  1874  «  1878.  «t  «,  188Î.  il  fut  i\n  membr* 
I«n.nl  Fédéral  à  OtUw..  II  re„pHt  en  outre.  pe„d«.t 
^«W.  de  président  de  U  Commiwion  du  Havre  de 

rf.  u!!'*'"'  '•*  '•'''"'*^  P"*'"*'*  'ï'^'''  •  "«"«ut  aa  comté 

boii4««  .*  ^rieww  a  j«  terre  ferme  ;  de  nombreune» 
Dooée.  et  de.  rhâree  pour  guider  U  navigation;  le 

Hôt  '°  f'  '"  '•°^'  •"*"  '•  ^"^  ^--Pré  •' 
rlâ*        S^  •  ''  *»'"*'-°«*''°°  d«  qaai-  con.ider.blee  à 

t»!îlriî"^*'''  *  «•'"«••^•"""••tàS-int-Pr.nçoi.; 

ÎS)!cÔh    '•"  ^^  ''^"•''  •'  "'°*'""'  P"  "O'»- de 
ïw.wo  da  giiavemement  fédéral 

Havre  fit  construire  le  .uperbe  "  B«„in  de  mdonb"  et 
la  .plend.de  "  Jetée   Louise."  dont  U  cité  de  Québec 
.enorgueillit  à  ju.te  tit.,.    La  religion  elle-mê^alTt 
jouventi  objet  de  ...  attention,  et  de  .e.  munificence* 
Le«  église,  de  Saint-Roch.  de  Saint-Sauveur,  de  Châ. 
WR.cher.  de  l'Ange-Oardien.  ont  plu.  dW  rai^t 
de  lu,  être  reconnaimntea     Que    ne  leur  a-t-il  pa. 
donné  (  Riche,  ornement.,  nappe,  d'autel  et  de  commu- 
nu.n.  chape.,  étole..  tapi.,  te  &c.     Le  boi.  de  la  voûte 
de  la  grande  égliw  de  Saint-Sauveur,  en  pin  le  plu. 
cho,.,.  .  coûté  à  .on  généreux  donateur.  Mr  Valin   I. 
membrure  de  quatre  de  «,  vai««aux.     Une  cloche'  de 
1  M  hvre.  a  été  pré«.ntée  par  lui  à  l'église  de  Château- 
Richer.    I*  plu,  g^osi»  cloche  de  l'égliee  de  l'An«re- 
Oardien  est  encore  une  de  ma  libéralité 

On  voit  par  là  que  Mr  Valin.  anwi  bon  chrétien 


jtJi 
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hoir.  7rz!r^'  '""'•'"•  '  •"*  '■  '"*  -"p'— * 

•«t  II  .éte.g«,t  en  1897.  J«n.  U  70,  «„„<.  de  non  C 

1^1.  .1  .ut  I.  coD.K,l.tioD  d'être  «,igné  p.r  »  digne 

ÎCrr**  'V^'^o"*"»»*  !•  plu.  tendre.  .y.c  uneî^ 
««le.  et  une  clurlté  qui  ne  .e  démentl^nt   ^^Si 

VI 

n.rdn*'*^*?  Valin.  deux  .„.  «prè,  ,on   mariage  avait 
penio  s.  mère.    Et  lorsque  Ja  mort  lui  eut  eoSvé  ij„ 

n  '  "?""''••"•  ""^''^"^  •*"^-  -"'•  -  'no-r; 

earellenavait  pa.  d'enfa».ta    Elle  n'avait,  non  plnJ 
m  frèm  „.  «B„„  ;  étant  tille  unique  du  dernier  n.a- 

STtdîîàT  P*'"\«**^"'  le«  enfante  du  premier  lit 
étant  déjà  disparus  depuis  longtemps. 

Elle  u  condamna,  dès  lors,  à  une  vie  de  réclusion 
plus  complète  que  Jamais,  passant  les  hivers  dZZ 
Mie  résidence  de  Saint-Roch.  près  de  l'église,  e^  l" 
été.  dans  son  joli  "Castel  Beau-Pré."  situé  en  la  Z 
«««edeChAteau-Kicher.  Cette  demeure  princière  q^i 
réunit  tous  les  agrément,  de  l'art  et  de  la  'belle  n^tu^ 
«t  un  mano.r  superbe,  embelli  de  splendide.  jarll' 
d  arbres  fruitier,  et  d'ornement,  de  bosquets,  de  statut 
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de  fontaineajaiJlwsantM.  et  même  d'une  petite  rivièw 
.yntée  coulant  à  l'est  du  castel  et  mêlaut'Ln  pcJuqo" 
murmure  au  gaxouil'ement  des  oiseaux. 

A  Castel  Beau-Pré  comme  à  St-Roch,  madame  Va- 

to.re  et  les  b^ux  arts  :  voilà  ce  qu'elle  aime  le  plus  et 
ce  qu,  fait  l'objet  de  ses  lectures  comme  de  se.  couver' 
«itious    Son  cercle  d'ami,  est  très  restreint  et  très 
cho.,.  :  des  genside  lettr«3:avaut:tout  ;  de  sorte  que  son 
«Ion.  quelquefois  nar  son  cachet  artistiq^,.  et  littéraire 
devient  un  véritabi.  petit  Rambouillet.    Heureux  ceux 
qa.  jouwsent  de  ses  entretien,  et  de  sa  correspondance  • 
car  son  espnt  et  son  érudition,  la  finesse  de  sJ^  goût  et 
la  noblesse  de  sou  caractère,  se  manifestent  d'une  façon 
également  aimable  et  admirable  dans  ses  lettres  oo^e 
dans  ses  discours.     La  grandeur  de  ses  manières  est  en 
parfaite  harmonie  avec  la  grandeur  do  son  ftme 

C'est  de  sa  résidence  de  St-Roch  et  de  Castel  Beau- 
Pré  que  madame  Valin  écrivit  à  une  foule  de  per- 
sonnes, à  des  amis,  à  des  religieuses,  à  des  infortunés  à 
des  hommes  du  monde,  à  des  ecclésiastiques,  etc..  une 
foule  de  lettres  extrêmement  remarquables  par  la  peu- 
sée  et  par  le  style  et  qui  ne  .sont  pas  un  des  moindre, 
trésors  contenus  dans  ses  cartons.     Sa  correspondance 
est  toujours  noble.î  brillante,     imprégnée  .le  foi  et  de 
religion,  toujours  animée  du  dIus  vif  désir  de  rendre 
service.    Dans  le  chapitre  deuxième,  à  la  suite  de  la 
lettre  de  controverse  qui  fut  écrite  en  1876.  on  lira  avec 
mWrêt  et  profit  un  choix  de  lettres  de  piété  et  de  cha- 
nté, même  de  philosophie  sociale,  que  madame  Valin 
écnvit  aprè.  son  grand  pèlerinage  de  jubilé  à  Paray-le 


««nt»  lai  doivent  le  sJoZ  h"  °"''^*"'-*"  «*  ^'-ndi- 
bonnes  œuvres  Ini  1!.,.  »'' «^«""ô^e^  î  Que  de 
butions  !  °"'*°'  l'encouragement  de  ses  con- 

VII 

lentef"al?'p:;f;r^''*"°'  !.°  ^^'"P^^"'^    ^'^e'- 
parMrL  P  Wvet  d^M     r?^   P^'«"'"'««'  o"»*»'»^ 

rencontrer.  parmi  les  ptrerins  de  bon^""'-  'T'''''  '* 
comme  madame  Adéline  St  On^  .  T""'  *™'^ 
Ann  Ryan  de  Montréal   avec"  auTeJlf  r'*^™'  ^^^-^ 

jww  particu..:;:-  ï:r^iTrr.^ 

libelle,  eu.,  de  ^:::rfpXl^L^X'^'.  ^^  ^■ 
au  nombre  de  22   et  1 J  nL  •  P'^''*'  ^'*'«°t 

au  nombre  d'une  cenÛTner'  ^  "°"''"'  '^^  P'^'^«' 
outre  madame  Va^  A        .      '°°"''^°'  ^'  '^^^^'^ 
posait  de  MM  F  H  cl"  /r"'"*  «*•"«''  "«  ~»- 
•  *•  ^-  ^*'*»"'  Arthur  Drolet.  N.  Fortier 


it 
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••-.  U  F  Roy,  A.  R„„„  et  Cyrill»  EobiUille 
la  Fr«n«     I    °*^°"'^'^-      ^n  v'^'t'i  t'i  >oute  l'Angleterre 

juillet    Le  retour  s'etfectua  à  Uirtérente.  dates,  «u   .'e 
des   voyageurs,  ,lont   plusieurs    ain.èrent  à  sW    ^ 
quelque  peu.  «oit  pour  revoirce^ain     „d  oit/"    "■'^'' 
en  viMter  de  nouveaux.     Mada.ne  vL  u    .  ^ 

.^n/i"  ^^  r^°""««'  «"""t»»*  P^rmi  les  dames,  .ont 
généraie.nent  aussi  bien  douées  ot  p.ép.rées  que  VéUU 
«adameVahn.   «ou.  le    double  rapport    du  taienrè 

avM  profit     Peu  d.  personnes,   pour   la   n.ê,ne   raisTn 
sont  «uss.  habiles   que   madame   Valin  à  faire  de  leur 
voyage  un  récit  intéres.,ant  et  instructif,  sachant  à  pr" 
pos  décnre  les  endroits.  les  n^onuments.  les  chefs  d'œu 
vre  qu  elles  ont  visités.   Il  faut,  dans  le  premiercas    un 
JBos  artistique  très  développé,  avec   des'  connaiss«<^: 
h..tor.ques  très  étendues  ;  et  dans  le  deuxième   ZcT 
pacité  littéraire  hors  du  commun.  Sous  ce   doubleraT 
port,  madame  Valin  était  on  ne  peut  miou..  qualifier 

on'elU     r^**"*""   "'*  ^"'^'■^'   extraordinaire  à  tout  c. 
quelle  vit  sur  sa  route,  depuis  Québec  jusqu'à  Rome  eÎ 
depuisRome  jusqu'à  Québec.  Elle  se  p  Jion„a  pourTârt 
a  religion  et  la  belle  nature.  Elle  prit  des  notes  nlr 
tout,  PUIS  envoya  d'Europe  en  Amérique,  à  d      a^' 
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dames  et  m,*.ie„r^.  de   nombreuses   lettre,   de   voya- 
qu  on  lira  au  chapitre  troisième,  ^  *^ 

On  verra  que  madame  Vulin,  en  1900.  n'avait  rien 
^rdude  ce  style  brillant,  clair,  incisif,  avec  l"  d 
iéâ,  .  auparavant,  comme  il  a  été  dit  plus  hautTlle 
défendait  v.ctoneusement  la   mémoire    de  son  llrll 

dlnll't';  "ri'"^^""  ''''"^^"'  ^^-  «û..  de   trouver 
dans  ce  récU  débordant  de  foi  et  d'érudition,  de  màZ-' 

fnruiîr'"'"'""'"'''^'^^^'  '^  «^'«^  «*^- 

VIIT 

Enl905.àl'occa,ion   du    60e   anniversaire  de   sa 
na^sance.  madame  V.li„   f„t  honorée   de   la    pièce   de 

p'^rlZ:'"''  ^*  '"''  P''°«  ''"•  '"'  '^'  P^^-té        lue 
uL^l     r^  ""T^-  ""  *™'  «--Pectueux.  dans  une 

îtîatnT^tiXrir^'  '-''  -'^"-•-'-  ^™^^ 


l     ^^-^>->-^ 


Soixantième  Anniversaire 
de  naissance 

fl  MADAME  PIERRE   VINCENT  VALIN 

née  Célira  Bardy 


>■>  «a»  >^. 


Vous  qui,  jetant  parfois  vos  regards  en  arrière, 
Croyes  toucher  bientôt  le  bout  de  la  carrière 

Où  vous  marchez  depuis  longtemps  ; 
Vons  qui,  déjà,  sentes  l'atmosphère  fioidie  ; 
Vous  pour  qui  les  rayons  du  soluil  de  la  vie 

Brillent  déjà  moins  éclatants  ; 

Oh  !  n'allez  pas  sitôt  vous  en  faire  une  peine. 
Comme  si  l'existence,  et  trop  courte  et  trop  vaine. 

Pouvait  désenchanter  nos  cœurs  ; 
Car  plus  nous  avançons  vers  la  mûre  sagesse, 
Plug  nous  thésaurisons  de  paix  et  de  noblesse. 

Et  de  vertus  et  de  grandeurs. 

De  ces  hauteurs.  Madame,  où  vous  êtes  rendue. 
Vous  pouvez  voir  la  foule,  haletante,  éperdue,  ' 

Qui  court  et  s'agite  à  vos  pieds  ; 
Et  c'est  déjà  pour  vous  un  motif  d'allégresse 
De  songer  que  les  bruits  de  l'ardente  jeunesse 

N'excitent  plus  que  vos  pitiés, 
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Votrè  œil  ent  «crutateur.  votre  vue  e.t  profonde  : 
Même  sans  Je  vouloir,  vou.  pénétrez  le  monde. 

V0U8  en  découviez  les  erreun  • 
Et   par   votre  équité,  votre   sens  de  justice. 
Vou.    .muez   le   Dieu   qui   hait  toute   malice 

Dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs. 
Par  votre  dévoûment,  votre  mansuétude 
Par  des  bienfaits  nombreux  payés  d'infjmtitude. 

Vous  l'imitez  encore  plus 
Faisant    insi  le  bien,  quel  qu'en  soiVie  déboire. 
O  est  là.  n  en  doutez  pas.  votre  plus  belle  gloire. 
I>  aimer  vrainunt  comme  Jésus. 

Et  puis,  n'avez-vous  p„s  l'aimable  ionissnnce 
De  tous  vos  souvenirs  de  jeune  â^e  et  denfanco. 

De  tout  un  passé  qui  revit  ? 
Que  d'époques  de  joie  encore  inefîacées! 
Que  de  bonheur,  toujours,  en  ces  «louces  pensées 

Qui  se  pressent  dans  votre  espiit  ! 
Quelle  est  sur  votre  front  cette  vive  auréol.  ? 
Cest  la  gloire  d'un  père,  à  bon  .Iroit  votre  idole." 

TJn  père  noble  s'il  en  fut 
Bnlla-t-il  seulement  de  noblesse  aucestrale  l 
Oh!  non;  car  Ja  grandeur  de  ..on  Ame  idéale 

Fut  son  naturel  attribut 
Quels  sont  dans  vos  regards  ces  reflet,  d  én..Mcri^  ? 

Cest  la  vigueur,  la  foi.  d'une  mère  chérif,       °     

Forte  et  bonne  en  sa  dignité. 
Vous  les  voyez  toujours,  ces  parents  pleins  de  charmes 
Répandant  autour  d'eux,  pour  sécher  toutes  larmes 
ï^a  bienfaits  de  leur  charité 


iX4 
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Pourquoi  tressnilloz-voiis  ?  Ah  i  «•»..»  « 

^^"  Société  de  Saint-Jean"- 
^r  *"  '''""^'  dAb..ahar„.  en  dépit  dL  entraves 
"  P- -"  P^y.s  le  "  Monuint  des  Blves" 
iJont  II  iut  lâine  et  1  artisan. 

Q  .els  transport,  d  allégresse  en  votre  A  „e  f.rvente 
Le  J  >ur  où  I,  patrie.  en«n  reconnaissante  ' 

,  Cr.a  :  "  Gloire  au  Docteur  B^irdy  >  " 

L.  ,onr  ot  cette  voix,  forte  et  re^pectneu.s. 
Retenft  dans  les  rangs  de  la  foule  pieuse  • 
"AotreFon.latear.  le  voici!' 

Et  l'époux  bicn-airné.  de  carrière  honorable. 
Qa.  r.nd.t  votre  sort  encor  plu,  agréable. 

Vous  ne  l'oul.liez  pas  non  plus  : 
^ou  p  «s  tant  d'a-nis  chers  dont s'exdte  votre  âme 
Q-.  de  p^.s  co„s.,a.t  qu'un  passé  qui  procllt        "  '  ' 

lant  de  bonheur  et  de  vertus  1 

Vou.  souvient-il.  enfin,  de  ce  noble  voyage 
Qae  vous   ues  naguère,  en  saint  pèlerinage 

Vers  tant  d'iuimortelles  cités  • 
P'*ray.|e-Monial.    Lourdes    .niraculeuse. 
Et   Rome   la   divin.,   à   jamais   radieuse 
lie  ses  catholiques  beautés  ? 

Votre  ceur  bat  encore  en  pensant  au  Saint-Pere 
Q'"    voulut  exaucer  votre   ardente   prière 

Et  vous  combler  de  ses  faveurs  • 
En  sonoreant  à  la  grotte  où  vous  fûtes  guérie  • 
En   revoient  Jésus,   et   la    Vierge   Ma.ie.     ' 

Objets  de  si  grandes  ferveurs  I 
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Comme  un  oiseau  martyr,  qni  do  l'aigle  eat  la  proie. 
Votre  cœur  auiait-il,  oubliant  toute  joie 
Connu  l'étreinte  du  malheur  ?       ' 
N*aurie«-vou8  pas  souffert  au  cours  de  votre  vie  7 
Parfois,   n'auriejs-voua  pas  vidé  jusqu'à  la  lie 

D'amers  calices  de  douleur  ? 
Oui.  l'aigle  a  déchiré  la  joyeuse  colombe  I . . . . 
Oui.  quand  vous  avez  vu  descendre  dans  la  tombe 

Un  père,  une  mère,  un  époux  ; 
Quand  vous  avez  tremblé  pour  la  douce  mémoire 
De  ce  père  si  digne  et  d'honneur  et  de  gloire. 

Ce  furent  de  terribles  coups  I 
Pour  ces  tourments,  que  votre  alléluia  résonne  I 
Avec  de  tels  fleurons  se  tresse  la  couronne 

D'éternelle  félicité. 
Quels  motifs  dacom-tge  et  de  ferme  espérance  I 
Là-Httut.  près  de  Jésus,  le  Roi  de  la  souffrance. 

Vous  régnerez  avec  fierté. 
Tous  pouvez  donc  Jouir  de  l'avenir  lui-même 
En  songeant  nuit  et  Jour  à  ca  Dieu  qui  vous  aime 

Et  que  vous  aimez  de  tout  cœur. 
Plus  vous  voua  détachoz  des  êtres  de  la  terre 
Plus  votre  âme  s'élève  au  delà  du  mystère.  ' 

Vers  le  Ciel  promis  au  vainqueur. 
Le  mystère,  qu'est-il  ?  Oh  f  c'est  linsUnt  suprême 
Ou,  futur  papillon,  dans  une  paix  extrême. 

Lu  chrysalide  enfin  s'endort 

Ainsi    dormirous-nous.  avec   la  certitn.ie 
De  renaître  aussitôt  dans   la  béatitude. 
Puisque  la  vie  est  dans  la  mort  I 


—  21  — 


IX 

En  1906.  maldine  Vilin  qui.  lei  deux  hivew   pré. 
cHeDt.,Hv*it  souffert  de  «r,ive.atta.,u«H   de    pneurno- 
n.o.etqm.cr«ijj„:iit  quo    Ihiver  suivant  no  |„i    «ppo,. 
tAt  »..«  ncru.lesc.MCe  pmt.ê,,re  f  tUl.  de  cette    .naladi. 
mloutal.le.  prit  le  parti  de  s'en  aller  uu    loin.    dau.   u» 
climat  8..C  et  chaud,  pour  y  pass.r  au  .n  .in.  une  anoé». 
Où  aller  ?. . . .  Elle  opta 'pour  l'Afrique,  étant  «ou. 
1  impressioa  que  ie  climat  d  Alger,  capitale  de  l'Algéri. 
était  précisément  celui  qui  lui   c>.« viendrait    ie  inW 
Elle  était  bien  aise,  d'ailleurs,  de  se  trouver  là.  dan-  Pété 
ue  ltf07.  afin  de  pouvoir  assister  à  l'ordination  k  la  orê- 
tnse.  chez  les  Pères  Blancs,  du  Pèr.    B.gène   Déry  fl|. 
.1  un  .le  ses  amis  d'enfuic.  le  juga   Diry   de  Québec 
lille  partit  donc  de  sa  ville  natale  pour  Alger,   le   dor- 
uier  dimancho  du    mois   dao-it.    Oa  lira   le  récit  de  ce 
voyage  en  Afrique  au  chipitre   quatriène   de   cet  ou- 
vrage. 

Partie  <Ie  Québec  le  26  d'août,  notre  voyageuse  ar- 
riva a  New- York  le  lendemain.  Deux  jours  .prè«.  le  29 
elle  «embarquait  sur  le  paquebot  "Slavonia"  de  la  lime 
Cunard.  Klle  toucha  à  Gibraltar  le  9  septembre.    De  Jà, 
n'étant  qu'à  quatre  heures  de  distance  de   Tanger    elle 
céda  à  la  tentation  de  faire  connaissance  un  peu  avec  le 
sol  marocain.    C'est  pourquoi  nous  la   voyons  à  Tanger 
durant  sept  joars.  étudiant  les   mœurs  des  habitants  de 
ctte  ville,  et  gémissant  sur  l'infortuné  sort  de  ces  âmes 
agonisantes,  enlacé-s  dans  les  Blets  du  aiahométi.me. 

Enfin,  le  16  «eptembre.  elle  arriva  à  Alger  aprèa 
avoir  joui  .l'une  splondide  navigation,  par  une  brise 
délicieuse,  ayant  été  absolument  iudemue  de  toute  pei- 
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«.r  ^^'^J^'^f  ««'••^"««•■a  bien  pour  mnd.me  Valin; 
«rL       'l",:".'''"'"*'^  d«  '«^  ville,  de  la  nature  et  da 
ehmat  qo,   eta.t  aIor«  dan.  tout.   ..  gloire.     Elle  en 
éprouva  un  bien-être   tel   qu'elle  «c  crCt  rajeuni.  3^ 
vingt  an,.  M«.«  elle  devait   bientôt  connaitre.  par  .,p4. 
nence,  le-   ...convénients   du  cliu.at  d'Alger,   pendant 
h.v.r  la  «..son   de.,   pluie...    A  cette  épc^u;  en  effet 
1  hum.d,te  et  la  fraîcheur  envahirent  ie.'l.i;on,  qu  ! 
n  étant    rechanfr..e..  urtiHcieile.nent  par  aucune   e-le 
laLabèl   *''""'"'  ^'"'  °"  "'''"*  'I«"gréableV.t 
Il  en  résulta,  pour   nnuJame  Valin.  de»   crises  d. 
rhumatisme  et  de  grippe  qui.  «'ajoutant  aux   langueur 
de  la  no..tHlg.e.  lui  furent  une  cause  de  -ouflrancea  pen 
dunt  plusieurs  ,.,o..s.  La  santé  parfaite,   fruit   d'un  cli- 
mat  parfait,  ne  lui  revint  que  lorsque  le  soleil  eut  enfin 
repris  victorieu-seinent  ses  ardeur,  estivales. 

Le  chapitre  quatrième  contiendra  la  description  d. 
tout  ce  que  vit  notre   pèlerine  en  Afrique,   principale 
ment  à  Tanger.  Alger,  ïa.ii,  Crthag.  e't  Con'stirntine 

En  revenant  d'Afrique,  madame  Valin  passa  par 
1  E.,pagne.  rovi,  la  Franco  et  l'Angleterre.  Elle  tîsH. 
Barcelone,  demeura  plu.sieur8  jours  à  Lourdes,  .xplor» 
le.  grottes  de  Bétharran.  ;  s'arrêta  à  Paris  et  à  ^nôZ 
et  se  retrouva  enfin  chez  elle  à  Québec,  dans  la  der- 
nière semaine  de  septembre. 

On  trouvera  au  chapitre  cinquièm.^  .h  fort  belle» 
correspondances  relative.s  à  Barcelone,  à  Lou.  Jes  et  aux 
grottes  de  Bétharram. 


-ta- 

Ainsi  done  ; 
CéHn.'Z.T'''"'  ''  '''*''' '^•'^-'•'  cl.«.de™oi..II. 

DeoxièmJ  chapitre  :  un  rwu.il  d.  ...  leUrt..  pr- 
m»  le.  plu.  remarquable.  ;  ^ 

Troisième  chapitre  .•  I.  récit  de  .on  voy.ige  m  E«. 
ivpe  , 

Quatrième  chapitre  :    le  r^it  de 
Afrique  ; 

Cinquième  chapitre  :    supplément  à 
a  Europe. 


son   voyage  en 


son    voyage 
UN  AMI. 
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Qaébec.  12  avril  1884. 

«nère^llr"^*"'  '°"'  «'°«"'»'«''.  n,a  chère  bonne 
mère  et  ,no,  nous  vous  parHi8«,ns  témérairea,  n'en  sZ. 

ZZîtir'^'"''  '•"•■"'' ^''*  reconn:Janrde 

dernière  rendue  à  son  devoir,  envers  le  plus  obligeant 
des  anus  ;  quoiqu'en   rpal.M  «.lu        j.  "«"'géant 

brM      1?»  „  ,:   H"e"e  sait  taire  de  ses  meni- 

tion   de    eur,  concitoyen,,   .évertuent  à  la  tâch"  de 
«baisser  les  autres  à  leur  prop.^  niveau. 
Avec  considération  et  amitié 

Votre  tràs  hun.ble  et  è,  èi  reconnaissante. 

Célika  Bardv 
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«nirui  toujours  de  tout  mon  cœur. 

C.  B. 

RÉPONSE  DE  JIR  BÉLAXGEE 

f  '"jte,  par  e.  „,  1:'^  S^i:  ~;';;;»-  '-' 

certaine  qup  vr.f..»  i         .  P'"'^-     ^'>yez 

•■««.pour  L    ,"r  uffi"'."'','""''"''  "   "''Son 
morts  aimés  _aii«ml   «•  «S'^ent  au  souvenir  lies 

,    '  *'  *!"'■   «"jourd-hui.  s'est  attachée  s.  v.îil  ?\ 

la  protection  de  sa  mémoire  t  T.T  \  "^^'"""""«"t  ^ 
votre  amour  filial  Z"!  «^^  ^""•■' «'^""«•e  fop  dan. 
oublier  votre  pè  e  C  ^"'  f  '°"'  ""^^''«  •'»''H"'à 
provenu  de  mo„e.t':  r"  ^''■''  '"'"'■  "^  "  "  '  ^^'  ^- 
«"^•e  et  pour  tou  ;:  yaTrliu":'  '""■  ■  "''"^  ''"""^ 
chéri  o,j,,,,,,^,^^  Xhude  ""'""'"  '-^  P^^- 

-  .ection  comme  n.eml.re  .e  n3I.ni:r Z^ 
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Santonnes   do    Royan    FrancA       T»     v. 

v.nllf"  ''r""«"'  '-'P-  i  -adara,  voire  mi~  ,. 
Votre  ami, 

J.  A.  BÉLANGER 


Or.  maJernoiselIe  B.rdy  était  poète  elle-même   Mr 
Bélanger  le  savait  bien.     De.  qn'iffut  élu.  iTZa 

«ne  gande  surprise  en  c«  de   succè.. -à  la  faire  élire 

1  0  o  r*  "  '""^"^"^  '^^  P--^»-  ^«  «-  mérites  avec 
sa  propre  reconunand.aion.     Il  réussit      Vm„-  ! 

-."»ii  «n„.„,,.  ,.„„„,.  nouv:r^.rziit 

w      ,,  .  Ottawa,  20  octobre  1884. 

vous-mê. ne"»?'""'  '^'^".-«^---Vous  avez  été  élue 
vous  man.e  co.nme  me.nl.re   de  Tacadé.nie  des  Muse, 

ntl'"^;.  '^  rr  *'^  ^^-^^^^'^  '«  «""«'■"  q-  "ou 

rZe  i.    '^?.''^"  *'''.•'"«•'«  -»'-■«•  yotre  Novem. 
de  septembre.     Ce.fc  un  peu   anticipé;  mais  eafin.... 

bec   "  f  "''""r",    ^'""'^  B--dy.  de  St-Roch  de  Qué- 
^^ociete  St-Jeau-Bapti«te  de  Québec,  vient  d'être  élue 
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membre  «tulairé  de  l'académie  des  Ma««  Santonne,  cie 
Royan,  France..  Nos  compliments  sincère,  à  la  non- 
velle  académicienne." 

Si  vous  n'avez  pas  encore  reçu  votre  Bulletin  n'en 
«>yez  pas  inquiète:  il  viendra  sans  doute  av«,  le, 
numéros  parus  depuis  le  commencement  de  l'année 

Veuillez  présenter  mes  hommages  à  madame  votre 
mère,  et  croyez  moi 

Votre  ami  dévoué, 

J.  A.  Bélanger 


rainée  de  poudre  ;  le  Courrier  du  Canada  la  publia 
le  premier.  d«„s  les  termes  de  Mr  Bélanger;  et  une 
foule  de  journaux  dans  le  pays  s'empres^rent  de  la  re- 
proiu.re  avec  toute  espèce  de  variantes.  Citons  parmi 
es  journaux  français  :  le  ITouveUi^te.  le  Can!dZ, 
l  Evénement   &.;  et  parmi  les  journaux  anglais  :  le 

TZlll^T"^'  ''  '^''''  ''  ^'''-'  '«  ^^^ 

Plusieurs  avaient  fait  la  jaste  remarque:  "Ceci 
fait  honneur  au  Canada." 


Mademo.se  le  Bardy  n'avait  pas  attendu  ce  concert 
de  I^anges.  de  la  part  des  journaux,  pour  exprimer  à 
Mr  ^langer  son  émotion  et  sa  reconnais«mce.  Elle 
■  était  emprewée  de  lai  écrire  en  ces  termes  : 
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Th.r  v^  Qaébec,  22  octobre  1884. 

me  rés.irner  oii'À  Jo»»  ^.        ®^'  '*'*'  J«   °  *"  q"'* 

ciijjrier,  qu  a  vous  reinerc  er  et  nn'h.  m'./.^         j 

Je  mieux  possible  de  ma  nouvJle  d  "nité  TT'^*"" 
paraître  pas  trop  indigne.  ^       '  *''"  '^^  "  «° 

J'ai   reçu,  en  même   temos  oua   vnfH<>  -k 
"Ote,  le  Bdietin  de,  Mo,.,  S.I  „L*:.  ^7"°? 

,u«  «  h„„„e.;  /o:v:rt:rrrzrpr 

enet  de  préconiaer  Aav„rvt^.      i        ,  "•«.  «ura  pour 

A.  I  f'.,"'';""®'^  davantage  la  mémo  re  du  fondateur 
de  la  société  St-Jean-B^oti^t»  ri»  n  au  '°"'^*'eur 
par  ce3  mots  :  "«He  du  Dr  bL    "^  '  *°  ''°°"'"'* 

•C  est  l'essentiel. 
V..US  félicita    !•.  ■  '■  *'''*"'■    ««"frère,  je 

a.n:::;::j..;;;:;;';;;--:;^/'e  toute. ttentl 

tout  autre  so'licito.,    ni,.!!,"'    ^^^''^P'^''^ 

...:z:-::rr:eir::rt^^^^^^^^^ 

de  rappeler   avec  *««*  J"  sensible  plaisir 

l»form.M„o  .u  C«.m«-  du  Canll^  "  '"^ 
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Menîi.  cher  ami.  de  votre  amitié,  ans»  bonne  et 
distinguée  que^vér^tablement  sincère.     Je  la  place  a.,  " 
premier  rang  dan.  mon  cœur;  voas  offrant  en  retour 
Te  J„T       f*-.™ère  et  la  mienne;  cette  ,ieruière 
tS\^  "T.  "'  ''  ""  ^~''  "*•■«  q"î  »«  '«  cédera 
en  durée  '        '°  •^^^°««'"«°*.  »i  -  «ncérité.  ni 

gratifuïe!  '*  ^'"'  ***"*"  considération  et  la  plus  franche 
Votre  sincèrement  obligée, 

Célijîa  Baroy. 

Mademoiselle.  B*rdy  était  bien  à  sa  place  dan. 
I  académie  des  Muses  Santonnes.  En  1886.  un  corres- 
pondant canadien,  écrivant  à  "  L'In.lépendant  "  de 
Charente-Inférieure.  France,  numéro  du  18  «ptemb^ 
mentionnait,  parmi  le.  poètes  les  plus  remarquables  du' 
Canada.,  le  nom  de  mademoiselle  Bardy  à  côté  de  ceux 

nL    L     «  '^'^''^^  **   ^*"P^''«  ^™»y.  '-ce  cette 
piquante  reflexion:  «  tant  il  est  vrai  que  le  beau  sexe 

«-uneâpreté  inouïe,  se  dispute  le,  Lmma^sqrn 

accorde  à  ceux  qui  montent  sur  le  Parnasse." 


AffO, 


ARTICLE  DEUXIEME 
Poésies  déjà  publiées 

A'&tr!^  KP^  5'^*^  ^^  ***'  """'«  «""»»*  l'honneur 
d  être  publiées  dans  le  Bulletin  de  r«««lémie  des  Mnses 
Santonnes,  en  1884  «t  1886. 
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JE  PENSE  A  TOI 

A  LA  MÉMOIRE  DE  MON  PÈRE  CHÉRI 

Quand  la  pervenche  timid*», 
I>n  soleil  craignant  l'ardeur 

•Sous  quelque  feuillage  hnmide, 
Aux  regards  ciche  sa  fleur  ; 

Quand  la  nuit  cède  à  l'aurore 
Char  et  sceptre,  à  son  départ  ; 

Quand  le  jour  ai^nte  ou  dore 
l^ieJ,  terre,  de  toute  part  j 

Quand,  à  peine  frémissante 

•La  feuille  semble  dormir. 

Sous  l'haleine  caressante 
Du  tendre  et  léger  zéphyr; 
Quand  la  rose  printanière 
Revêt  ses  plus  beaux  atours; 
Quand,  spectacle  funéraire 
Vient  l'automne  aux  tristes  jours  ; 
Quand  Phébé  capricielise 
Réjouit  le  firmament; 
Quand  l'onde  mystérieuse 
Devient  un  cristal  charmant  ; 

A  toi  je  pense  !_Ta  mémoire 
Estineflkçableenmoi; 
Car  mon  bonheur  et  ma  gloire 
O  père  I  c'est  toujonw  toi  1 


POlSIBS 

U 

NOVEMBRE 

Froid  novembre,  aux  nuages  aombrea, 
Ton  nom  me  remplit  de  terreor  I 
Aimer  ton  ciel  avec  tes  ombres  ?. . . . 
Autant  vaudrait  aimer  l'horreur. 

Par  toi  l'azur  change  de  teinte  ; 
Le  ciel  devient  livide  ou  noir. . . . 
Et  Borée,  en  scandant  sa  plainte. 
Nous  inspire  le   désespoir. 

Tu  nous  apportes  les  orages  ; 
Et  tu  déchaînes  l'aquilon, 
Avec  la  mort  et  le»  naufrages 
Sur  tous  les  points  de  l'horizon. 

Hélas  !  ta  précoce  vieillesse 
Semble  n'aimer  que  les  débris 
De  tout  ce  qu'octobre  nous  laisse 
De  gazon,   d'arbustes  fleuris. 

Le  fruit  tardif  que  Dieu  nous  donne, 
Flétri  par  ton  souffle  acéi  é. 
N'est  plus  des  cieux  la  douce  auiuôae 
Pour   le    pèlerin  altéré. 

En  vain  l'onde,  luttant  d'audace. 
Soulève  avec  force  ses  flots  : 
Tu  la  vaincs  :  en  miroirs  de  glace 
Tu  transformes  toutes  les  eaux. 
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Ton  froid  s'attaqae  k  toute  sève, 
A  toute  source  de  parfums  ; 

Au  jardin,  au  champ,  à  la  grève 

Ton  nom  est  bien  :  Mois  des  défunts  ! 

Mois  cruel,  aux  nuages  sombres, 
Ton  no-n  nie  remplit  do  terreur! 

Aimer  ton  ciel  avec  tes  ombres  ? 

Autant  vaudrait  aimer  i'hiirreur  ! 

III 

CLAIR  DE  LUNE  EN  DÉCEMBRE 
AU  CANADA 
Quand  la  luoe.  soudain,  montant  vers  l'Empyrée 
Vient  éclairer  la  terre  et  la  voûte  éthérëe, 
Les  étoiles  qu'on  voit  scintiller  dans  l'azur 
Ont  bien,  toutes,  là-haut,  leur  rayonnement  pur  ; 
Mais  plusieurs,  au  pa«age  éclatint  de  leur  reine. 
Se  voilent  par  respect  et  ne  brillent  qu'à  peine. 

Le  flot  calme  du  fleuve,  (où  l'astre  lumineux 
Mire  sa  blanche  face  à  la  blanche  prunelle). 
Reflète  aux  alentours  la  clarté  qui  ruisselle 
En  faisceaux  de  rayons  doux  et  volumineux  ; 
Et  le  croissant  d'argent,  qui  perce  les  nuages. 
Offre,  à  nos  yeux  ravis,  de  féeriques  mirages.' 

L'onde,  les  prés,  les  bois,  les  bosquets,  les  coteaux 
Nous  enchantent,  l'été,  par  les  tableaux  sans  nombre 
Qu  y  sait  tracer  la  lune,  &  l'heure  où  s'<^tend  l'ombre  • 
Mais  plus  chirmants.  l'hiver,  paraissent  les  manteaux 
Da  neiga  ou  de  verglas,  que  sa  vive  lumière 
Etoile  ou  diamante  en   habile  ouvrière- 
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Plu.  atinyanl  le  fleav*  :  il  devient  on  glader  ; 
Il  transforme  •«   vague  en  arène  eolide; 
Le  patinear  y  eonrt  «ar  m  lame  rapide: 
Le  traîneau,  «ooa  l'élan  d'un  agile  counier. 
Y  fait.  8oae  les  regarde  de  Phébë.  i'allégreise 
Dm  vieillards,  dei  enfants,  de  l'ardente  jeunesse; 

Qui  pourrait  contempler,  sans  vive  émotion 
Lee  speetaoles  d-awr.  d'argent,  d'or  et  d'opa'le 
Qu  un  eiel  clair  avec  luae.  en  sa  grandeur,  étale  ? 
Qui  ne  verrait  de  Dieu  l'amour,  l'attention 
Dans  cette  aimable  reine  exerçant  son  empire 
Sur  nos  splendides  nuits  que  l'univen  admire  ? 


UN  LEVER  DE  SOLEIL  EN  JUIN 
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Le  lever  du  solwl,  c'est  l'heure  des  hommages 
Que  la  création  adresse  à  l'Eternel: 
Aussi,  que  de  beautés,  que  de  vives  images 
Offre  aux  contemplatifs  cet  instant  solennel  ! 

On  ne  peut  se  lasser  de  voir  la  renaissance 
Des  verdures,  des  fleurs,  dont  le  puiorama 
Nous  rappelle  l'Eden  où  la  Toute-Puimnce 
Avec  profusion,  tant  de  splendeurs  sema. 


poton    * 

Divine  e^t  U  vertu  de  la  terre  féconde  • 

Le  travail  de  Dieu  git  «ou^  le  travail  hurn-iin  : 

Pour  la  nature,  l'art  est  la  force  swsondo  ; 

La  première,  partout,  c'est  du  Très-Haut  la  main. 

Lor«|u«.  dans  un  ciel  bleu.  l'ëclaUnte  lumière 
C,.ntnpl«nt  ses  rayons,  forme  mille  réseaux 
Qu.  glissent  doucement  sur  la  campagne  entière. 
tsi  charment  nos  regaHs  des  plus  riants  tableaux  ; 

Quand  les  blanches  vapeurs,  que  la  gentille  aurore 
»emble  suspendre  aux  monts  du  lointain  Orient 
Forment  ces  points  nacrés  qu'embellissent  encorâ 
Les  lames  de  vermeil  d'un  soleil  souriant  ; 

Lorsque,  dans  le  vallon,  s'avive  le  feuillage 
Dont  la  brise  altérée  aspire  la  moiteur  ; 
Quand  l'écho  du  ruisseau  fait  retentir  la  plage 
Pour  louer  doublement  le  Divin  Créateur;  • 

Lorsque  bois  et  forêts,  où  tant  de  nids  palpitent 
Rivières,  lacs  profonds,  où  court  un  flot  houleux' 
Pour  adorer  le  Maître  à  haute  voix  invitent  ' 
Tout  être  qui  respire  à  chanter  avec  eux  ; 

Quand,  dès  le  point  du  jour,  alors  que  la  corolle 
A  senti  le  besoin  d'une  douce  chaleur, 
Nous  apparaît  Phébua.  dans  son  sublime  rôle, 
Prodiguant  ses  rayons  à  l'amoureuse  fleur; 

Et  qu'à  l'envi  chacune  exhale  son  doux  baume. 
Son  encens  le  plus  pur  vers  le  Céleste  Amour  ;  . . . 
Comme  l'on  prise  peu  les  chef^-d'œuvre  do  l'hommi  ! 
Ceux  que  Dieu  fait  pour  nous  sont  si  grands  chaque  jour'l 
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Du»  M  ▼!▼•  MégfM»  «t  M  grâo*  ingénae, 
Alerte,  fatiifait  des  •plendeun  de  l'été, 
L'oiMAu  chante  partout  ;  et  aa  note  inninue 
Aq  cœur  dn  laboarear  l'euivrante  galté. 

L'abeille  induHtrieose,  en  dm  rnehea  éeloee, 
Viiite  lee  jardiim.  lea  verge-s  et  les  champii, 
Et  butine  les  «ues  dont  elle  noua  compose 
Lee  rayons  de  son  miel,  avec  des  soins  touchants. 

La  fourmi  que  l'orsge  a  fai*.  blottir,  la  veille, 
Sous  un  brin  de  gnson  une  feuille  de  thym. 
Sent  l'air  se  réchauffer  ;  son  ardeur  se  réveille  ; 
La  voilà  qui  prend  part  aux  gloires  du  matin. 

Que  Ion  admire  alors  la  sublime  nature I 
Que  l'on  aime  Celui  qui  la  créa  pour  nous  ! 
L'éclat  qu'elle  fait  prendre  à  la  simple  bouture 
Devrait,  seul,  forcer  l'homme  à  tomber  à  genoux. 

Tes  speetacleil  sont  grands  et  remplis  de  délices. 
O  nature  I.,. . .   Ton  baume,  et  si  doux  et  si  pur. 
Tu  le  répands  à  flots  P«r  milliers  de  calices. 
Pour  en  saturer  l'nir,  le  nuage  et  l'exur! 

Daigne,  de  ces  flots  purK,  qui  chas*ent  l'auiertume. 
Remplir  aussi  nos  cœnn».     Fuis  qu'avec  les  heureux. 

De  bonheur  et  d'espoir  notre  ftm»  s--  parfume 

O  nature  !  O  soleil  I  restt'Z-oous  généreux  I 
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LA  COUR  DAPPOLLON 
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Il  ef»t  une  colline 
Dont  le  vennnt  s'incline 
Vers  le  eacré  vallon. 
Elle  est  dans  la  Phoeide  : 
A  son  ■ommet  réaide 
Le  divin  Apollon. 

Le  doux  fils  de  Latone, 
Sur  cette  cime,  donne 
Audience  aux  neuf  aoeura. 
Dont  la  troupe,  embellie 
Par  l'eau  de  Caatalie, 
Fait  du  dieu  les  douceur*. 

Chacune,  dans  sa  sphire. 
Rend  service  à  la  terre. 
Par  des  soins  précieux. 
"  Uranie,  "  aveo  gr&cp. 
Surveille,  dnns  l'espace, 
Le  système  des  cieux. 

•'  Clio  "  grandit,  acclame 
Le  conquérant  ;  procUiiie 
Ses  hauts  faits  et  ses  lois. 
Son  stylet,  dans  l'histoire, 
Burine  la  mémoire 
Des  emptrei,  des  rois. 
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"  Calliope,"  en  son  hymne. 
De  majesté  sublime 
Et  d'un  accent  tonnant, 
Peint,  avec  éloquence, 
Des  héros  la  vaillance. 
Le  courage  étonnant 

La  badine  "Thalie" 
Fait  rire  à  la  folie. 
En  sachant  attaquer 
La  fraude,  la  malice, 
Ou  tout  autre  artifice 
Qu'elle  aime  à  démasquer. 

De  myrte  couronnée 
Et  de  roses  ornée, 
"  Eiato,"  dans  ses  chants 
Qu'accompa^e  sa  lyre, 
De  l'amour  nous  inspire 
Les  suaves  accents. 

"P'Euterpe"  bucolique 
L'instrument  angélique 
Comme  elle,  est  immortel  ; 
Sa  note,  douce  ou  forte. 
Nous  calme  ou  nous  transpoi  te 
Jusqu'au  septième  ciel. 

De  nos  cœurs  "Melpomène," 
En  nous  disant  su  peine, 
Se  plaît  à  s'emparer; 

Et,— dicton  populaire, 

Plus  «lie  sait  nous  pluire. 
Plus  nous  savons  pleurer. 


POÉSIBS 

L'aimable  "  Terpsichore  " 
Qui  de  fleura  se  décore. 
Ne  rêvant  qu'enjouement, 
Nous  enseigne  la  danse, 
En  battant  ia  cadence 
Sur  son  humble  instrument. 
La  douce  "  Polymnie," 
Dans  sa  grâco  infinie, 
Nous  enseif^ne  la  fleur 
De  toutes  les  fibres. 
Expressives  et  pures. 
De  joie  ou  de  douleur. 

Les  neuf  sœurs,  à  nuit  close. 
Quand  sur  terre  on  repose, 
Et  qu'au  Parnasse  on  dort. 
Vont,  dit-on,  d'Hippocrèné 
Jouer  à  la  fontaine, 
S'ébattre  en  ses  flots  d'or. 
Là,  de    la    poésie 
L'arôme  d'ambroisie 
Leur  enivre  le  cœur. ... 
Apollon  les  enchante. 
Et  chacune  le  chante 
Par  des  motets  en  chœur. 

Le  monde  qui  sommeille, 
A  leurs  chants  se  réveille, 
Comme  elles,  veut  chanter. . 
Mais  les  Muses  Santonnes, 
Seules,  dans  leurs  colonnes, 
Savent    les    imiter. 
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ARTICLE  TROISIÈME 

POÉSIES  INÉDITES 


Ce  recoeil  débute  par  nne  jolie  pièce  de  jour  de 
lan  de  mademoiselle  Bardy  à  son  père  et  à  sa  mère. 
Mademoiselle  Bardy.  alor.  âgée  de  quinze  ans.  en  était 
à  ses  premiers  essaia     Elle  étudiait  encore  chez   les 

2"xf.?*^',.f'''*'"''"*  '^'"P°'*  ««**«  P««te  pièce,  qui 
révélait  déjà  son  talent  poétique  et  promettait  même 
beaucoup  pour  l'avenir. 


A  MES  BIEN-AIMÉS  PARENTS,  POUR  LE 
1er  JANVIER  1861 
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Si  nous  voyons  les  champs  se  revêtir  de  Beurs 
Quand  le  printemps  béni  vient  rendre  à  la  nature 
Stt  beauté,  ses  parfums  et  ses  riches  couleurs 
Nous  pouvons  bien  encor.8ans  gazon  ni  verdure 
Cueillir  ici  des  fleurs,  dans  la  froide  saison  ; 
Car  aux  fêtes  d'amour   et  de  religion 
Lame  s'épanouit  et  fleurit  sans  mesure 


KkÉSIES 

Après  Noël  joyeux,  voici  le  Jour  de  VAn, 
Où  tout  n'est  que  plaisir,  sainte  réjouissance, 
Pour  le  cœur  dévoué,  pour  le  pieux  enfant, 

Qui  sait  donner  essor  à  sa  reconnaissance 

Toujours  comblé  de  biens  par  ses  parents  chéris, 
Leur  voulant,  à  soa  tour,  les  dons  les  plus  exquii. 
Il  implore  pour  eux  l'aimable  Providence. 
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Oui,  bien-aimés  parent  -,  à  Dieu  vont  mes  souhaits, 
Pour  que.  jusqu'à  la  fin.  vos  nombreuses  années 
De  joie  et  de  bonheur  soient  toujours  couronnées, 

Et  que  les  noirs  soucis  ne  les  troublent  jamais 

De  votre  Célina.  qui  veut  en  tout  vous  plaire. 

Voilà  le  vœu  consUnt  et  l'ardente  prière 

Puissent  vos  cœurs  charmés  en  être  satisfaits  ! 
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PRIÈRE 

A  UN  AMI  MALADE  ABSÏNT 

(Imitation  de  Sully  Prudhomme.) 

3i  vous  saviez  combien  l'absence 
Est  chose  triste  à  l'amitié, 
Vous  n'auriez  pour  moi  qu'indulgence 
£t  que  pitié. 

Si  vous  saviez  à  quelle  crainte 
L'ami  qui  reste  est  exposé, 
Vous  pourriez  voir,  en  cette  étreinte. 
Mon  cœur  Irisé. 

Si  vous  saviez,  dans  la  souffrance. 
Comme  il  est  bon  de  partager, 
Vous  laisseriez  ma  bienveillance 
Vous  soulager. 

Si  vous  saviez  toute  la  peine 
Qu'on  a  pour  un  ami  souffrant, 
Vous  m'écririez,  chaque  semaine. 
Un  mot  bien  franc. 

Mais  vous  savez  toute  la  joie 
Qui  suit  1m  chagrins  oubliés  : 
Reprenez  donc  vite  la  voie 
De  vos  foyers. 


--«Is^ia^^âfe-- 


poÉsns 
LA  BELLE  INDÉPENDANTE 

La  belle  Iv  lépendante.  assise  à  sa  fenêtre 
Vit  accourir  l'Wr. . , .  L'écartant  de  û  maii. 
Elle  lu,  d,t  :  «  Monsieur,  à  qaoi  bon  voua  connaître  1 
Vous  pouvez  lestement  passer  votre  chemin.  " 

Nullement  confondu,  le  petit  dieu  s'approche 
Et  commence  à  vanter  le  charme  de  ses  biens 
Disant  :  "  Mademoiselle,  il  faui  un  cœur  de  r^he 
four  ne  pas  désirer  les  trésors  que  je  tiens.  " 

Mais  elle  répondit  :  «  Fi  de  cette  pensée  ! 
Car  mon  indépendance  est  un  bien  sani  pat«il  • 
A  l'idéal  tout  pur  mon  âme  est  fiancée  ; 
Rien  n'égale  pour  moi  les  baisera  du  soleil!" 

L'Amour,  à  tout  hasard,  lui  décoche  une  flèche  • 
Si  bien  connaissait-il  ces  sortes  de  façons  !.. 
«Dans  ton  cœur  amolli  ce  trait-là  fer*  brèche — 
Lui  dit-il  en  riant.-et  maintenant,  passons*!  "' 
A  peine  eut-il  passé,  que  la  vierge,  attendrie 
Aurait  voulu  lui  dire;  "Hélas!  qu'avez-vous  fait? 
Je  soupire,  je  pleure  ;  et  tout  autre  est  ma  vie 
Depuis  que  vous  m'avez  mis  au  cœur  un  tel  trait  '  » 
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A  UNE  JEUNE  FILLE 

LÉQÈRETÉ  DU  JEUNE  AGE 


O  papillon  volajfe,  orgueil  de  la  prairie, 

Qu'ils  sont  beaux  les  zigzags  de  ton  ailé  fleurie  ! 

Tu  traces  dans  les  airs  des  sillons  éclatants  ! 

Mais  en  toi  le  caprice  aux  attraits  se  marie  ; 

Car  ton  vol  n'est  toujours  qu'une  bizarrerie. 

Et  tu  n'arrêtes  point,  si  ce  n'est  par  instant!. . . . 

Ce  tableau,  jeune  fille,  est  une  allégorie  : 

J'y  vois  ta  gaité  folle  et  ta  coquetterie. 

Ton  cœur  insatiable  et  tes  goûts  inconstants  ! 


ACROSTICHE 

A  MADEMOISELLE  JEANNETTE  DESJARmxs.   FILLE   DU 

PB  HENRI  DESJARDINS,   CÉLÈBRE  OOULWTE 

DE  MONTRÉAL 

«H  eannette.  le  secret  du  bonheur,  en  ce  monde, 
W  st  de  vivre  toujours  sous  le  charme  de  Dieu. 

>  dorable  est  pour  nous  sa  présence  en  tout  lieu 

«  e  le  voyez-vous  point  dans  son  œuvre  féconde  ? 

SS  'est-il  pas  à  l'autel  ?  au  Ciel  ?  dans  lunivers  ? 

a  levons  donc  vers  lui  nos  désirs  les  plus  chère, 
H  out  comme  les  parfuma  «'exhalant  du  bocage'. 
H  out  comme  les  oiseaux  montant  vers  le  nuage. 
R  lèvent  constamment  leurs  hommages  divers. 
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ACROSTICHE 

A  MADKMOISBLLÏ  CÉUNI.  KARIBB.  tUtSESTt  CàJfTATRICB 
ET  MAITHESSE  DB  CHANT,  DE  LA  VILLB 
DE  MONTRiAL 

î^  on,  jamais  voix  hamaine.  adorable  en  aa  i^âee. 

w  mpëtoeuse,  ardente,  en  gamme  haute  ou  basse. 

&<  'exhala  chants  plus  beaux. . . .    Avec  cela,  ehes  toi. 

H-t  neomparable  artiste,  on  goûte  cette  foi, 

M  t  cet  amoar  de  Dieu,  devant  qui  tout  s'efface. 

ALGER  N'EST  PAS  QUÉBEC 


UN  BBIN  OB  NOSTALOIB 

ÉCRIT  A  ALOEB  KN  1907 
I 

Alger,  non,  tu  n'es  pas  Québ-KS,  ma  ville  altière; 
Soleil  de  l'orient,  tu  n'ej  pas  mou  .soleil; 
Et  toi,  terre  africaine,  as-tu  rien  de  pareil 
Au  pays  bien-aimé  dont  mon  ftme  est  si  fière  ? 

Quand  j'ai  les  yeux  iixt^  sur  ton  panorama, 
Mon  eâprit  est  distrait;  je  m'arrête,  immobile  ; 
Et  je  ne  vois  plus  rien  ;  car  ma  pensée  agile. 
Pur  de  là  mers  et  monts,  s'envole  au  Canada! 
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A  tout  objef  nouveau  qui  vient  frapper  ma  vue- 
Au  vaisseau  qui  fend  l'onde,  à  l'oiseau  qui  fend  l'air 
A  1  astre  qui   gravite,  au   «éphir,  à  l'éclair 
An    nuage   du  eiel.  je  dis.  de   voix   ëuiue:' 

Parle  :  d'où  viens-tu,  bel  oiseau  ? 

D'où  viens-tu,  rapide  vaisseau  ? 

Astres,  zéphirs,  éclairs,  nuages, 

Venez-vous  de  mon  cher  pays  ? 

M'apportez- vous  quelques  messages  ?. . . . 

Des  souvcnirâ  de   mes    ninid  ? 

II 
Attentive,  j'écoute....  Hélas!  nulle  réponse 
A.  uatte  mon  ouïe  et  ne  touche  mon  cœur  . 
j;éprouve  tout  au  plus,  un  semblant  de  bonheur. 
Si  1  écho  me  rapporte  un  mot  que  je  prononce. 

Alors,  je  me  souviens  que  le  climat  d'Alger 
Doit  être  le  sauveur  de  ma  santé  fragile  : 
Triste,  je  me  résigne  au  besoin  qui  m'exile  ; 
Etrangère  je   reste  à  ce  ciel   étranger! 

Soleil  éblouissant  de  Ir.  chaude  Algérie, 
Tes  effluves  me  sont  un   regain   de   santé 
Une  wurce  de  joie,   un  bain   de   volupté: 
Mais  nen  de  tes  splendeurs  ne  me  vaut  ma  patrie  I 

Revenez  donc  toujours  heureux, 

Vous  qui  cherchez,  sous  d'autres  cieux. 

Un  peu  de  vie,  un  peu  de  force .... 

Oh  !  puiasiez-vous.  sollicités 

Par  les  attraits  de  cette  amorce. 

N'être  jamais    désenchantés! 
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CHAPITRE  DEUXIEME 

LETTRES 


LETTRE  DE  CONTROVERSE 

A  UN  ANGLAIS  PROTESTANT  QUI  AVAIT  OSÉ  FAIRE  DU 
PROSiLTTISMB  AUPRÈS  DE  MLLE  BARDT 

Qaebec.  October  9th  1876. 
Dear  Sir, 

Your  lengfchy  and  earnert  letter.  dated  on  the  fini 
instant,  has  proved  a  rather  unkind  reply  to  my  hum- 
bU  notes  of  Sunday  last.  It  seems  to  me  that  yoa  are 
Jabonng  under  certain  préjudices  and  dislikes  against 
the  Catholics,  the  cathoHc  doctrine  and  the  Catholic 
Ohnreh. 

With  ail  the  calm  and  the  charity  that  become 
«uch  a  saered  topic.  I  will  venture  to  inake  h  few  re- 
marks  as  a  rejoinder. 

First  of  ail,  allow  me  to  déclare  that,  prostrate  at 
the  feet  of  our  Lord  Jésus  Christ,  I  constantly  pray  as 
earnestly  as  I  can,  that  the  reign  of  de9potism,-desio. 
twm  of  any  kind,-be  broken  up  and  scattered  to  the 
winds.  by  the  almighty  breath  of  Qod.  who,  I  suppose 
has  not  m  vain  given  us  truth  and  light  from  above' 
stating  that  thèse  gifts  shall  deliver  us  from  every' 
bondage,  and  make  us  free. 
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I  oontond.  however.  that  you,  ProiMUnta.  hâve  nb 
freedom  at  ait.  and  exereiae  a  damnable  deipotûm,  when 
with  DO  guarantM  of  poMening  Iruth  and  Hght.  yoa 
not  only  adhère  to  your  individaal  opinion»,  bat  etill 
endeavor  to  paas  them  otf  to  others  as  the  true  gifts 
of  Ood.  I  oontend  that  we.  Catholics.  alone.  enjoy  the 
freedom  of  the  sons  of  Qod.  and  ezeraise  a  legiUmate 
*eal  in  adhei  ing  to  our  faith  and  endeavoring  to  spraad 
it  abroad.  becaaae  we  hâve  the  fuUest  possible  gas- 
rantee  that  we  possesa  the  real  heavenly  gift* 

Yoa  prétend  you  are  like  a  king  over  yoar  Bible 
»nd  Personal  opiniona.  That  is  to  me  a  new  feature 
m  Protestantiam  ;  and  I  am  driven  by  it  to  the  utmoet 
pitch  of  wonderment.  Would  you  tell  me  that  yoa 
are  a  priest.  I  would  ^eel  lésa  astonished,  because  I  au 
well  aware  of  the  vray  you  understand  theso  wordi  of 
St  Peter:  "  Ye  are  the  royal  priesthood.  "  (la  Pétri 
11.6);  Iknow  you  attribute  to  every  layman  a  por- 
tion of  prieethood.  *^ 

If  you  are  a  King,  a  osur]>ed  royalty  is  yours,  be- 
cause Q<>d  alone  has  the  kingly  right  todictate  what  we 
must  beheve  and  praetice  to  be  saved.    If  you  are  a 
King.  you  are  like  a  poor  man  reigning  over  his  rags 
because  your  personal  opinions  hâve  no  value  what-' 
ever  in  the  eyes  of  God  and  in  the  eyes  of  ail   men 
who  look  at  relifirion  with  the  eyes  of  Qod.    If  you  are 
a  King,  you  are  like  a  blindmun  in  the  d»ik    like  an 
outcast  lostinthewoods.  like  «  seaman  lo.t  on  the 
«ea;  they  are  «11  groping  for  their  wuy  ;  anJ  yo„  are 
hkewise  groping  for  your  own  way.  having  rfo  light 
no  due,  no  star,  and  having  lœt  entirely  your  bearing,; 
A  poor  Bdogship  indeed  1 
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Exea-  «ny  f«nkn6«.  dear  Sir . . . .  I  cannot  f-I 
^!1À^  'orade-potic  u.arper  who  ha.,  provokad 
»e  and  wou  d  drag  me  .t  hi.  feet  to  Wiev  opinion, 
that  are  merely  human,  or  hâve  no  .Ump  whatever  of 
divine  origin  upon  them.  Even  though  you  hâve  to 
yawn  and  to  .igh  and  to  wring  yoar  hand.  in  deepair. 
I  think  you  «hould  rather  b«  a  man.  and  drink  likT . 
man  th..  cup  of  bitternew  that  you  Imve  compelled 
me  to  prépare  for  your  lipa. 

It  w«.  very  kind  of  you  to  «end  me  a  French  copy 
of  your  Bible,  a  protestant  édition.    But  certain!  vit 
wa.ausele«.  trouble,  for  I  hâve  a  Bible  in  French 
•  eathoho  édition,  and  that  one  is  quite  suffioient  t^ 
my  poor  understanding.    I  can  safely  rely  upon  it  a. 
itwatrue  and  nufalsitied  tranilation  of  the  original 
rV"  ^°  °°«  ~'°°"''  I  h^ve  the  latin,  and  in  the  other 
l  hâve  the  French  translation.     Do  not  imagine  how- 
ever.  that.  as  a  conceited  mind   would  do.  I  conoem 
myeelf  with  the  vérification  as  well  as  with  the  inter- 
pretation  of  the  words.     That  work  has  been  done  by 
a  more  compétent  authority  than  my  poor  intelligence  • 
I  mean  the  infallible  authority  of  the  Catholic  Chnrch". 
Do  you  wonder  at  this?  I  «hall   rather  wonder 
that  you  do  not  ponder  over  the  impossibility  of  .nch 
a  work  for  the  people,  unprovided  with  spiritual  com- 
petence.    The  matter  of  the  Bible  being  the  revealed 
Word  of  Ood.  it  follows  therefrom  that  both  the  tran.. 
lation  and  the  interprétation  thereof  neoesMuily  fall 
within  the  province  of  those  men  to  whom  Jésus  Chrirt 
ha.  spoken.  to  ezplain  to  them  personnally  the  divine 
doctrine  of  salvation,  and  to  intnut  them  with  the.p«. 
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«•1  anerring  charg,  of  expLIning  the  nm«  to  othen. 
Who  are  those  men,  if  not  the  tpostlee  and  their  aae- 
cwior».  that  ia  the  Pope»  and  the  Biahops  of  the  Holy 
Roman  Cathollc  Chnrch  ? 

But  even  if  the  Bible  were  of  a  haraan  natun,  and 
eonaeqnently  within  the  province  of  human  inveatiga- 
tion  doyou  not  aee  the  praetioal  imposaibility  of  ita 
translation  and  interprétation  for  the  masaea  of  men 
•bove  ail  for  the  illiterate  ? 

To  jndge  the  whole  Scriptures  apon  each  point  of 

!^?K'°n*r7'  "  ''''"'*'  ^  '•**'^'^  :  lo  to  be  «cquainted 
withallthe  paaaagea  that  aUnd  for  or  against  any 
mooted  point  ;   2o  to  compare  the  onee  with  the  othera 
weighing  their  reapective  acope  and  atrength  ;    3o  to 
résolve   the   most  obacure  pansages   by  olearer  onea; 
4o  and  flnally  to  pronounce  a  firm  and  décisive  aen- 
tence  m   each  case.     Well.  auch  a  work   ia  obvio,»ly 
impossible  to  mostof  men;  and  even  among  the  men 
specially  veraed  in  littérature,  hiatory,  philosophy  and 
theol«)gy.  a  atending  agreement  would  be  quite  impos- 
sible m  nnmberless  caaea. 

Hence  the  neceaaity  of  qualified  judges  whose  pro- 
nouneements  must  be  anthoritative  for  the  rest  of 
mankind.     But  thia  cannot  Uke  place  without  a  spe- 

infaihbility  conferred  upon  certain  men  by  GoJ  him- 
■elf.  ^ 

If  the  judges  were  incompétent,  un  1  coul  J.  either 
through  diahoneaty  orthrough  ignorance,  fulaify  the 
«wred  (exta.  aa,  for  insUnee.  did  your  good  Luther 
who.  transtating  Si  Pauls  word  to  the  Romans  (8d 
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P.r      V'^'"^'^'  "'^'•"y    *PP°'"ted  by   a,i7i 
tt  H  .Tk'*'  ^'^  «°<lthe8o„a„l  in,pTr.dby  qÎÎ 

to  b,  or  nofcfco  be.  accapte.l  a,  aa  article  of  fafth 

himlTf      '/  "^°*'  **"  P«"«itf  d.  each  for 

h'mself,  to  interpret  the  law;  «till  ,„ore  m     itir.?; 

.m^rtant  and  difficult  solution,  woald  nevr  corne  t" 

S^ripeu:l*T^'\"^''«  •''-«<'  *o  décide  aC  the 
acnptun».     And  j,ut  a«  flnal  tribunals  are  annoinu^ 

atl.Tor'^  '*^"'"'^*"  ^•■•P"^-   about  h„3  aw 

.PPC.W  ,  V  ih.„»,,,«  ,„j^  i,  ,3»  ■at.rpr.to™. 
lUf  etoraal  salvation  of  oar  soûl  ia  of  ««  ^    *  • 
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pving  U8  infaillible  directions  as  to  the  wiy  lealinir 
to  Heavn.  If  God  has  taken  upon  himself  to  teach 
us  the  way  to  Heaven.  by  bis  Son  incarnat*-!  and  hy 
the  le«itimate  snccessors  of  his  Son.  no  man  on  earth 
not  a  single  man.  has  any  right  to  challenge  the  divine 
révélation,  both  oral  and  scriptural,  in  order  to  pass 
off  his  Personal  opinions  as  divine  pronouncements.  and 
to  spread  division,  doubt,  darkness  and  ruin  amon» 
the  nations.  ^ 

What  a  crime,  either  for  a  single  man  or  for  a 
body  of  heretics,  to  stanS  against  God  and  to  teach 
mcn  other  ways  of  salvation  than  those  provided  by 
Godhimselfl  What  a  crime  for  the  heretics  to  st*nd 
divided  from  their  catholic  brethren.  and  divided  be- 
tween  themselves,  aboutthe  most  essontial  points  of 
religion,  conceming  which  God  wants  ail  men  to  be  of 
one  creed.  one  mind  and  one  heart  1    A  famous  Protes- 
tant,  Leib»itz.  humorously  replied  :  "  True,  we  disagree 
and  ue  divided  ;  but  what  concem  is  it  to  you.  Catho- 
lies,  ifwe  are  pleased  to  go  along  that  way?"  What 
concem  ?  oh  !  the  concem  is  that  your  disagreement  is 
both  a  scandai  to  the  worid  and  a  stumbling-block  of 
damnation  to  yourselves;  because  you  hâve  no  right 
to  Ignore  and  contradict  what  God   himself  has  re- 
vealed.  and  no  right  to  stand  divided  from  the  catholic 
authority.  m  essential  matters  abont  which  there  is 
no  God-given  liberty  of  dissenting 

Unity  of  fdith  is  not  pétrification  of  the  mind 
Ontside  of  essential  matters.  you  may  see  catholic 
minds  indalging  freely  in  endless  varietiesof  opinions; 
«wh  in  its  respective  sphère  of  action,  in  the  immense 
held  of  troth  investigatod  and  threshed  out.    Is  it  not 
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ne  truths,  or  even  rel.gious  truths  of  remote  impor- 
Of  onity  ,n  fondamental  points  of  truth  ? 

«norals;   you  ma^  fa    ^«J'ence^  «jay  occur  in  ctholic 

.T^e'^iirt;,:^^^^^^^^  H.etiC 

"  her  mission  tn  *''P*'^=  ''""«"'  ^^om  it 

standard?'  f   ^,'*'''  "*""''^  ^*  ^°  «J««'«d-    O'»'  moral 

^e   al     °        J"'««''^«^™™  o°«side.  history  fn„„ 

lTc^;i  7  y°"   '*'»°°'  J«''»«    the  moraU  of  ctho! 
S^n       "  'ï^''°"'^««'  of  *  fe-  individuals. 

of  holinel    thl7  d.8crepaacies  in  the  «5ale 

tal  un  tv^;       ^'  .T°'   °'^«''  '°^«   'h«''-  fundamen- 

r.uJl'T  "°  'r*'  '"  ""'•  ^^'^''^'  t»^*--»  »  bat  one 
ol  fS.  .^'^""^'"^"'^  «y™bo'--     J-t  but  one  symbo 

posiies  anrl  by  the  apostles  to  the  world      One  eluL^^k 

.1 ZL  "•  '"■;:''•  ""^  '»"''"'  -""»-"  âz* 

„  ,!f,  "  *•  "'«''•  •"■*«"  »f  ih.  eiob.    air 
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7  ï°!;  '  *"''  ^°"  '''"  ^°*^  ''  «^«'  the  sarae  in  any 
part  ofthe  World,  in  any  catholic  churtsh,  be  it  in 
Afnc,  ,D  China.  ,n  J.pan.  in  northern  or  southern 
Amenca  as  well  aa  in  Italy.  Spain.  France,  England 
and  our  dear  Canada.  ** 

We  believe  in  God  ;  one  in  nature  and  three  in 
persons  ;  the  Father.  the  Son  and  the  Holy  Ghost  We 
beheve  that  the  Son  of  God  has  taken  human  natu« 
and  suffered  death  for  our  salvation.  We  believe  thiî 
God  «  the  Creator  of  heaven  and  earth;  that  Adam 
a^d  Eve  were  our  first  parents  and  lost  .uankind  by 
the  onginal  s.n  We  believe  that  the  human  soûl  is 
.mmortal.  that  there  is  a  parudise  for  the  good  and  a 
hell  for  the  wicked.  .We  believe  in  tke^Sl. 
late  conception,  virginity  and  divine   motherhood  of 

SkiT'   *  !rJ°  ^^'  ^""^y  ^*'*»°''«  Church.  in  the 
.nfalhb.l,ty  of  the  Pope,  in  the  seven  sacrament^  given 

l^^M    ""  "^^ .'"  '^'^"^^'^ood.  in  the  reulpre. 
sence.  in  the  rémission  of  sins.     We  believe  in  the  com- 
munion of  the  saints,  in  the  Puroatory.  in  the  reaur 
«ction  of  the  body  and  in  life  eveTlasti Jg  '  Ve  beZj 
that  Jésus  Chnst  was  conceived  from  the  Holy  Ghost. 
tha  he  ro«e  from  thegrave.  that  he  ascended  to  Heaven 
Uiat  he  sitteth  at  the  right  hand  of  his  Father.  and  that 
he  will  corne  down  from  above.  at  the  end  of  the  world 
to  judge  both  the  li  ving  and  the  dead. 

Catholicism  is  one;  Protestantism  is  multiple     I- 
am  sure  that.  while  reading  the  above  Symbol  of  faith 
you  hâve  already  computed  the  number  of  articles  you' 
woold  unpugn.  disregarding  the  fact  that  your  oppo- 
«t.oo  to  «.y  article  of  the  divine  creed  f.  an  o^ 


LnntBs 


U 


of^^L^°'*'^'î*^'  *'^"°'^"d.  athousaad.  a  million 
?aUr  ail  L  t^  """  '■'"•''  '^'  '''y  -«»«  »'««'e3  of 

that  of  Je..us  Chmt.  the  invisible  head  of  the  Chure" 
irom  amerent  and  fur-away  countries    bn^  f,.«™  *u 

for  Z  ■■  "i"^  *'"  ^^  ^^'  «o'»<'«'-t  to  be  heard 

for  their  common  faith  is  a  négative  one.  ' 

lieve  m  Luthar.  one  ehall   say.      In  Calvin   Vn^K 
will  refinnnri      T    "y    •     .  ^  V'aivin,   another 

w  respond.  In  Z^mgle.  a  third  wiU  exclaim  Then 
W.II  corne  .nnumerable  cries:  1  a.u  a  Quaker  l2 
•n  Ep.ecppHlian.  I  belong  to  the  High  Chuth    I  L 

wha  et  ^A^rr'  :.'''y'''  *  p-^y^-n'Td 


5é 


hnruts 


of  one  pie^.  withont  aeam  or  stitch;  and  any  protes- 
U^  charch  is.  like  the  old  p„rp,.  .«anûe  of  the  VJ^n. 
mado  up  of  rag,  which  cannot  hold  togethar  I 

^dlnln^r'?*^  '^:  «avantage  ofyouracquaintance. 
•nd  ntend  to  do  ao  hereafce. ,     AUow  me  to'afford  yoa 

youao  thathingathat  I  Jmmanlyo    ^eÎ/x^Û^ 

(A?xxf  27t*'. u'"  ^"'*'  "^^  ^*'«^-  °f  hI'vIo^" 
(Ap.xxr  27)-    "Ifyoueatnot  the  flesh  of  the  Son 

ta  ;"  X"?,-.:;'  ïsrr  ^Tif"  ■'°"^' «^ 

-1.^        AT  ^  '     ^'  ^  '**''«  W4shed  yoar  feet  von 

yoa  *.„  .L,  "„  "/iZ.'T.T^..""""""™""'- 

mMi»    ♦K-*         I        ^  ^°"  "  "y  command- 

(Erk;.^\Cr  °"^  ^'^^'''^  -^  ^-^^  '-^  ^-" 

«S  S  to  r*    *"■     'T^*'    '■•««•nents.    apecialJy   if 
•pplied  to  the  usual  walks  of  Jife  î    It  i.  uaele^  th«„ 
^express  .y  rm^,^  diaappoi„tn.ent  ^e^ UW,' 
my  d,asent.ent  breth«,n  in   their  daily    proceeZis 
rhey  prétend  to  read.  to  kaow  and  to  followX  JTra* 

tûeir  fancy.     One  day,   ehey   reject   what    they  had 
admitted  the  dav  befora  •  r./tu       j    -.    ,  ^ 

p«rioa,ly  rejecL  '  '^*'""' "^''  ''^«^  ""^ 

In  the  year  1698.  the  ProteaUnt.  of  Sti«bou.K 


UftBB) 


67 


Jamesand  the  Apooalypsi,  of  St-John  ;  and  seventv 

Biblaand  notajotof  the  tradition.    Ho^ever  th«l 
Jtnc  ly  ob«,rve  SaaJay  as  tlfe  Lord',  daywhne  tle 

^Tdavôîw  '     •'''  »i*written  that  Sunday  shal 
o»  *  clay  of  divine  worehip  I  ^ 

Some  of  the  Protestants  baptize  the  chiidren  •  vet 

your  gnanmi.»  .b„„t  ihi,  b,ii,t ,  «"PW".  i. 

On  the  olher  hand.  how  mmjr  lhii,«  «„  «.rilt.n 

Jésus  Christ  h«8  said  to  Peter  :  "  Thou  ari  n.^u 
•«.*.«  th..  th.  OrthoHcChoi^i.^,.^^ 
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be  the  Church  of  Jésus  Christ  ?  Whe,^  i«  unity  ?  Wher. 
«  apostohcty  1  Where  is  hoHne.8 1  Where  is  the  PowT 

Cathohc  Church  alone  I    Th.t  settles  the  question. 
You  adviae  nie  to  di^  and   observe.     WiU   you 

T   r  TV"''  **'■«  ^•'»»  »»«  ^    We  shall  diir  a,  oia,' 
Luttier.thehead  of  ail  protestent  church^    LaZ 
by  h.s  own  free  will.  entered  the  inon..,tery  of  Sainî 
Augustin    taking  the  God  of  ail  truth  as  s7p.^Le  wit 
ne«  of  thes,ncerityofhisoath.  and  proaouS  The 
tZj:Z     "^T^'  '"^""^^-'^  obédience.  *Con! 

savB-  "aL      vu'  ,*^°''^'°»  to  what  the  Prophet 

vôw!!l  Wbatsoever   you    hâve     pronounced    and 

vowed.  you  must  ful6l  indeed."  (Nu«.  XXX   v  5) 

Jible  gu  de  for  every  one  in  matters  of  faith  ?  Of  course 
he  had  to  use.  tir.t  of  ail.  this  new  privilège.  iaventTd 
and  given  to  the  worid  by  himself  !  ^ 

Observe,  please.  how  scrupulously  this  exemnUr^ 

Zs     f  r*^  *';  "^''^  °^  ""^  and^.Jlo»p3  h^  . 
vows  :  10  by  sochastely  taking  for  hi.  wifeao  at>m  ! 
nable  woman  of  his  et.  fully  q„alified  to  underZd 
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«»  »5.op."l^^  r^ritt' «T"""'  '^  '■'•'*  "^ 

and  woman.  a  batt«r  i«™,  *u     ":  "^"'^  'Of««.  lor  maa 
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Si'^.i.^^"*^    T-    «<l"Pen«bI.;   Munoer  prb- 

«W,'!        "  '°  "'*'  '""^  '"^  °'  "»'  --'««-^ 

Anarchyhad  reached  its  extwme  period.  wd  the 
new  oonverted  were  fast  dividing  them«Ivea     V«nly 
Lathe^  foi^getUng  that  he  wa.  the  apostle  of  tibjy 
•^fretd^m,  howled  in  tho  pulpit.  helmet  on  hia  ImmI 
•Word  on  his  aide,  with  grinning  teeth,  that  hewa»tki 

wp^  :     Yoa  hâve,  no  more  than  we.  the  right  of  inUr. 

ryooLÎfV^"'*'""'' "**''" '""  *'"''•  "  '"^•'"'»'« 
Conrage  fails  me  to  relate  the  Saxon's  madness  at 

its  paroiysm.    It  was  a  torrent  of  sludge.     And  the 
•inancipator  of  thought.  the  foander  of  liberty  cf  con- 
t».ence    the  apostle  of  tolérance,  showing  th.  world 
how    hose  great  virtues  muât  be  pr^îticed.  prevaiW 

ZJ?l  "*'  ''^'  ^  J™°*'*  *»••  «"«d  to  bave 
•omeofhiaopponentsincatcerated;  otberaexiled:  and 
the  most  refractory  delivered  up  to  the  axe  of  the 
exeeotioner  I 

Finally,  a  décisive  battle  took  place  at  Francken- 
hau«,n.  between  the  Prince,  and  the  peasants.  alter- 
nately  drawn  forv^ard  and  backward  by  the  honert 
Luther  and  Luther',  prophète    The  peaaant..  armed 

artillery  of  the  Princes  And  Luther,  who  had  ad- 
VMed  who  had  authoriMd  the  peaaant.  to  rebel.  when 
coMulted  by  the  victoriou.  Prince,  wanting  to  know 
what  to  do  with  their  priaoneni,  impudently  anawer«d 
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Youra  troly. 

Célina  Bardt. 
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LETTRE  DE  CHARITÉ 

A  UW  BBUOIIDX.  Akl,   IN  FAVIUB   D'UW   PAUVRt  JIDNI 

HOXMB  TRÈS  MALAOB  PHTSIQVUCBNT  IT 

MOKAUlUfrr 


Qny  a-t-il  donc  à  faire  pour  ee  pauvre  dévoyé  ? 
Ah  I  je  vous  en  prie,  soy»  son  secood  pire  là-baa.    Si 
vos  eooseila  pouvaient  le  conduire  à  la  Trappe   ne 
croyez-vous  pas  qu'il  y  retremperait  son  âme  pusilla- 
nime.  en  vue  de  se  faire  des  consolations  pour  cette  vie 
et  des  espérances  contre  les  horreurs  .le  la  mort  ;    A-t- 
il  la  foi  ?  A-t-il  cette  clef  de  voûte  de  notre  arehiteetura 
morale  et  intellectuelle?  En  arrive-t-il  à  cette  solu- 
tion :  que  la  fin  de  l'homme  éUnt  le  bonheur,  et  le 
bonheur  n  existant  pas  ici-bas.  surtout  dan.  la  Mtti.. 
faction  dM  pa«iions  basses  et  honteuses  qui  dégradent 
1  humanité,  cette  fin  doit  être  nécessairement  du»  nne 
autre  vie.    Pour  continuer  à  vivre  après  la  di«K>lution 
du  corps  et  pour  atteindre  Je  vrai  bonheur,  il  faut 
à  lame  I immortalité.    L'immortalité    de  l'Ame  et  m 
vocation  à  un  ordre  d'idées  et  de  sentiments  plus  en 
rapport  avec   sa  nature,  nous    donnent    l'explication 
pénétrante  et  certaine  qui  déchire  le  voile  du  mystèra 
de  notre  organisation,  fait  cesser  toutes  les  o«rill.tion. 
de  notre  être  et  nous  procure  une  paix,  un  bien-être 
une  inébranlable  fermeté  morale' jusque  dans  la  dou-' 
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■"»>ob.ta.t  I.  .r.;jrrtC  r.°°T''  •'•»'»"■»«.. 

a""«  qn.l,w  W, T.    •  .         °""«'««^'■•"• 

•■".n»^.^„;^".''„'  "  ■•°'"«'  P-q".  total. 

«  moiM    „„  goût  T.    „°         '"'•  ''""l«»'q«.  <■»  tout 

•»"■•«  <l«l.  «Mcoce  o»»r^  ]      "*"""''  '!•■»  I« 

••p.r.r  loi  ,„i,  p.^„.    „  Jt, 2'  ™  "•  ,«»»'  Pl" 
•t  "Iroit.  voi,  :  Boi,  on'ii  „.    .  "?  "'  ""'■''  soperbo 

l^-Mtio,,,/      '"""■^'l'" '">?>••«  d.di™.,« 

Corument  est  votre  ui.tA     k 
■..lh.a«„.  ,  Coo«^?.ZS'  *"■  •"'  <■"  W»  ..  d« 
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••  umun 

P«r  1«.  Mooar.  intdllg,nt^  p^amét  d.  p.tomd 
•«noar  qu.  vow  prodiguai  «tm  ao«  ^«oéioMM  Moi. 
è  «M  infortooé.  qM  Vignonnc.,  VinK  vie.  «t  l'irré-' 
ligion,-«)oronn<6.  par  J«y«agle««,t  d.  rioUnto. pu. 

UbUmentelM  cra.ll.,n«it  m  hrmrï  Ouï,  «mye.  d, 
proloiiff«r  votr..xi.teno..  an*  •xuUatm  u  atil«  «(«i 
pi<ei«oM  «a.  malheufox.  à  oa.  p.urm  pi^  do  vk» 
qu.  n.n.p«nt  qa«  dé«oût  et  mépri.  à-ux  qoi  ni 
••Tant  point  mettre  en  pntiqae  U  belle  et  eharitable 
m.x,n,e  de  l'^v^ngile:  Ain.e.-vou.  le.  on.  ir.otm 
deWeo**^  *"~'^"  *°°"°*  VGoe-môme.  poor  l'woor 
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LETTRE  DE  BIENSÉANCE 

A  UN  AMI  QUI  AVAIT  OOMPUMINTÉ  L'AUTIUa  8UB  1.1» 

MÉRITW  LOTtoAIRU  IT  PHIt.0SOPHI<JUC8 

I»  80N  STTLC 


-    Québec,  29  JMvier  1901. 
Cher  ami, 

^C'e.t  accorder  trop  d'  itention.  vraiment,  à  ma 
pt.f  missive  canadienne.  Elle  n'a  été  écrite  qo'avec 
l.ntent.on  d'é  re  agréable  à  un  bon  ami  que  je  ipecte 
•ut«tquejereat.m..  et  avec  cette  conviction  qoidé- 
oouU,  à  vra.  dire,  de  réHexion.  philosophiques  dédai- 
gnées  par  la  généralité  des  femme..-et  de.  homme. 


voie  d'««ceo«on  touioar»  riJffi-i  '    P"'    ""• 

-»bla  ver.  Je  C;é.trar  •"*'^'  *'  *•*"'  ••»- 

pelle  .L,aï;.i*t';;t:r;r'^    ^'-p- 

dernier  Z7nt^  T»-  «■  «rrête.  eu   tranchait  le 

•Hente  i^ sltlil^^,  ^^  '«^  ""'*'^"''  ''•«telligence 
charff^  r        P'^^^'P'**'*  ^  <^«  nouvelles  découvertes  - 

que  Mn  dégoût,  pour  tout  ce  qui  l'environne. 
O'ea  étant  toutes  les  sciences  et  toute,  le.  perfec- 
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tiOM  réunies,  il  faut  en  conclure  que  l'âme  et  l'erorit 
à^  leur,  recherches  «vidée,  tendent  vers  lui  ;  et  sans 
abeolument    comprendre    le    mobile    de    leun  désirs 
veulent  néanmoins  toujours  et  de  toutes  leurs  foitH»' 
le  connaître  et  l'aimer.    Cependant,  pour  arriver  au 
sommet  de  cette  ligne  ascendante,  il  faudrait  une  capa- 
cité  intellectuelle  en   harmonie  avec  l'objet  recherché- 
et  puisque  nous  ne  sommes»  ici-bas,  que  des  ébauches' 
sur  la  grande  toile  de  la  création.  le  divin   Artiste  ne 
nous  gratifiera  de  notre  complément  que  lorsque  nous 
.uron«  franchi  "l'océan  des  âges."  et  foulé  de  nos  p^ 
•giles  ces  p  «ges  où  les  heures  ne  marquent  plus  sur  le 
csdran  de  I  univers,  où  l'on  arrive  enfin  à  l'apogée  de 
cette  science,   de  cette  perfection,  aussi  inhabilement 
qu  ardemment  recherchée  sur  la  terre. 

IV 
AUTRE  LETTRE  DE  CHARITÉ 

AU  MÊME  BEUGIÏUX.  KT  POUR  LE  MÊME  JEUNE  HOMME 
DONT  IL  EST  QUESTION  DANS  LA  LEITRE  DEUXIÈME 


Cher  ami, 

Loisaez-moi  vous  remercier  de  vos  soins  sans  nombre 
pour  ce  pauvre  enfant  du  Canada.  Son  père  a  dû  je 
suppose,  en  faire  le  sacrifico  à  Dieu  avec  d'autant  plus 
de  courage  qu'il  le  sait  soutenu  par  la  foi  dont  vous 
avez  été  le  porte- flambeau,  au  chevet  de  ce  pauvre 
dévoyé.  Veuille  la  Clémenoe  divine  qu'il  «,  dinge 
sans  tâtonner,  vers  la  porte  de  droite,  au  seuil  dé 
1  éternité  ! 
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«iiqt.«te  !  C-eat  I,  Ciel  «^I  P»^"°°.  »»  f«t  I» 

•»Mci..c«i  oui   le  Zl,      •  "^      "J""'».  ■)"•«»« 

-..L'td^'r  L'i-riirct-d""'* 

vo».  «ode,  ..ivi,"™!.'  r,t™  SL  ""•  '"•° 
•»»"«  .t  1.  réduit  ,.  pi..X  «aLT^~    ""  " 
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^  LrmuM 

pai«qne  le  paavre  exilé,  fort  loin.  hier,  de  sod  hearaaz 
destin,  peat  aujourd'hui  entrevoir  le  ciel  de  sa  véri- 
table patrie.     Et  quelle  patrie  I 

Une  simple   bouture,  quelques  indices  propres  à 
lever  un  coin  du  voile  des  lois  qui  meuvent  les  êtres 
avec  l'harmonie  et  la  précision  ineffables  que  le  Grand 
Artisan  étale  dans  ses  œuvres  même  les  plus  petites 
les  plus  infime8.-celles  qui  échappent  à  l'investigation 
de  nos  regards  pour  ne  se  révéler  qu'à  l'aide  de  verres 
pui8sant8.-lai8sent  l'homme  ébahi,  muet,  saisi  d'éton- 
nement  et  d'admiration.     Toutes  ces  merveilles  ont  été 
prodigalement  créées  pour  tous  les  hommes  indistinc- 
tement     Mais  que  penser  des  créations  suprêmes  et 
souveraines,    des   charmes   sans    noms,  des  enchante- 
ments pleins  de  merveilfeuses  ivresses,  des  joies  d'une 
pénétrante  intensité,  des  bonheurs  divins  incessamment 
désires  et  mcessaimnent  obtenu.,  de  l'incommensurable 
beauté,  d.  l'inénarrable  perfection,  que   l'Artiste  Sou- 
verain. "Notre  Père,"  réserve  à  ses   enfants  qui.  par 
leurs  vaillants  combats  et  leurs  magnifiques  victoires 
auront  couronné  leur  tête  dimpérisiables  lauriers  ? 

L'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vu.  l'oreille  de  l'hom- 
me  n a  jamais  entendu,  le  cœur  de  l'homme  na  jamais 
ressenti  ce  que  Dieu  réserve  à  ses  élus  !  (St  Paul). 

Je  bénis  le  Ciel  de  ce  que  le  dévoû.nent  d'une  mère 
douce  et  aimante  ait  bravé  les  f.tigues  et  les  distances 
pour  apporter  à  un  fil,  prodigue,  avar.t  la  mort,  la  con- 
solation suprême  de  son  amour  maternel,  avec  le  pardon 
d  un  trop  bon  père  dont  il  a  abreuvé  le  cœur  de  soucis 
et  d  amers  chagrina.  Puiwe  cette  excellente  mère  êtn 
ooMolée  à  son  tour  par  la  paix  du  cœur  qui  découl. 
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ressentent  toujours,  dans  leure  sacrifices   Im  An.-  f 
ventes,  soumises  à  la  volonté  de  Dieu  ! 


LETTRE  DE  PHILOSOPHIE  SOCIALE 

A  UK  AMI  D'EUROPE,  AU  SUJET  DE  LA  SITUATIOV 
POUTICO-REUOIEUSE  DE  LA  FRANCE 


-^  Québec,  22  Uars  1902 

Cher  ami, 

Vous  connaissant  pertinemment,  vous  qui  choisis 
se.  de  préférence  les  champs  aride,  où  la'cWiria 
plus  complaisante  et  le  dévoûment  le  plus  d^Z^ 
comme  le  plus  sympathique,  s'évertuent  1  ^^^  ^^ 
le  b.en  en  amples  moissons,  je  trouve  naturel  q"e  "tl 
ânu.  «,n,.ble  se  soit  émue  avec  les  dignes  L  de  U 

Doliti^r^H^"""':  ^"'  «^'"•'  '"'  l'état  actuel  d'une 
mIZZ  L  '^f^""^"  éff«>ntément  qualifiée  de 
nlt  T  ^^'•P'^"'^'  <J*°«  «on  cœur  angoissé,  comme 
une  mère  désespérée  et  sans  forces,  en  faS^  de  la  foUe 
e^née  de  ses  enfants  qui  détruisent,  dans  leur  ^! 
plante  convuUion.  les  plus  belles  et  les  plus  ch^ 
portions  du  glorieux    patrimoine   de    leurs  ancêtre. 
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Néanmoins,  elle  semble  femer  les  yeux  sor  l'oatraeis- 
me,  l'mtransigeance  et  la  spoliation  qui  sont  cyni- 
quement inscrits  an  chapitre  des  vertus  civiques  par 
les  fauteurs  du  désordre  légal. 

Les  amis  sincères  de  ce  charmant  pays   sont  atter- 
rés de  cette  irréflexion,  de  ce  manque    d'énergie,  de 
cette  mollesse  coupable,  qui,  de  longue  date,  ont  filé  les 
bnns  de  ce  lacet  puissant  qui  enserre  le  peuple  fran- 
çais, comme  le  lion  de  la  fable,  et  dans  lequel  il  se  débat 
contre  l'esprit  de  parti,  tout  en  cédant  aux  préjugés' 
d  une  éducation  incomplète  et   malsaine.     Il  se  laisse 
entraîner  par  les  séduisantes  et  fallacieuses  promesses 
de  certains  milieux  s-jciaux,  et  vaincre  enfin  par  l'in- 
fluence néfaste  et  démoralisatrice  de  l'intérêt  judaïque 
et  franc-maçonnique.    Guidé  par  ces  sentiments  immo- 
raux,  il  a  glissé  imperceptiblement  et  sans  heurts,  vers 
les  abîmes  d'abaissement  et  de  désolation  qui  ont  déjà 
englouti   une  partie  des  deux  hémisphères:    le  socia- 
lisme, le  nihilisme  et  l'anarchie. 

C'est  donc  au  renversement  de  tous  les  étais  de 
son  architecture  intellectuelle,  morale  et  sociale,  qu'il  a 
versé  ses  sucun.,  depuis  que  la  justice  envers  Dieu  n'a 
plus  de  place  à  ses  foyers.  Il  a  jeté  un  contredit  à  sa 
raison  qui,  naguère,  alimentée  par  la  foi.  ensoleillait  le 
monde.  Et  se  mouvant  shhs  appui,  avec  cette  insou- 
cieuse étourderie  qui  ne  lai.se  entrevoir  ,,uede  funestes 
perspectives,  il  semble  absolument  ignorer  qu'il  s'égare 
à  jamais  et  touche  aux  confins  de  sa  ruine. 

N'est-ce  pas  Luther  qui  a  dit  :   "  L'humanité  reb- 
••mble  à  un  paysan  ivre  à  cheval  :    quand  on  le  relève 
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lit  «i  "^^'«•'"•^«"'^  ^-«^^  -es  progrès  tant  vS  ^ 
f«t  une  .mmense  reculade,  l'humanité,  (courbée^' ! 
la  tyrannie  insidieuse  des  sophistes  et  diath^s  17 
vtL'r  J'I'!,"^  élucubrations.  ont^^U^^^ 
Venté),  est  rejetée  dans  un  gouffre  de  variations  d'^n 
décisions,  de  perpétuelles  incertitudes,  ^ZlfZt 
quabus.  superstitions  et  dérèglements  de  rtf^tC 

preuves  d  insanité  sont  plus  abondantes  q„e  iJZ^ 
ques  de  science  infuse,  ne  trouvent-ils  point  d-aa"I" 
dilemmes,  pour  éclairer  l'humanité  que  Jenl  T 
'•'-l^^°^«*«ons  jalonnées  de  non  s'ens  d^n/us X 
-nspirée,  par  la  haine,  l'impiété  et  l'orgue  ,  enCrt" 
aux  peuples,  la  crainte  et  l'amour  pour  les  enLl  7 
un  ce.,    vicieux  où  le.  voiles  o/^Z^.UZZtZ 

Tout  a  un  but  dans  la  nature.  Tout  ce  qui  reani^» 
aune  fin  déterminée.  C'est  la  loi  inélu^tîSLX 
1  oiKanisation.  on  découvre  la  destination  et  sul 
«avant,  dans  ses  doctes  recherches,  est  de  for^e  1^1 

z:?'à  r™  •°'r""''^'"«"*  de  la  destr^r" 

Z^^tolt''*""^  ^"^■"•'  ~*"""«™«nt.  im- 
pose ses  goûts,  ses  besoins,  ses  manières  de  oenser  H» 
voir  et  d'entendre.  Ecoutez  tous  les  écr  va^r^n! 
-n«.«»ges  et  moralistes,  qui  semblent  vouloir  éleC; 
ce  qm  les  environne  à  la   hauteur  de  le««  ..pi^! 
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tioM    de  l.ur  bon  pLiair.  de  ce  q«'irrA.istiblement  ih 
tantk  leur  pomt  de  vue.    Ce  sont  de.  dAiespoini  on  des 
bonheur,  sans  fin.  des  déeeptions  cruelles,  des  gloires 
.mmortelles,  des  artoum  étemelles.  &c .  &c.     La  mort 
que  Ion  coudoie  à  chaque  pas.  glisse  avec  la  légèreté 
du  fantôme,  sur  l'imagination;  et  pourtant,  ne   ron- 
drait-on  pas  édifier  sur  ses  cendres  ?  Ne  nous  enflam 
mon-nous  pas  d'autant  plus  ardemment  quenosesp*.' 
rances  perçoivent  leur  réalisation  à  travers  les  voiles 
de    *u-delà  ?-cet  au-delà  dont  la  puissance  éUblit  son 
D.V  «,  chez  tous  les  mortels  et  qu'un  si  grand  nombre 
•^    nier  cependant!     N'est-ce   pas  cet  instinct,  en 
rtm-m  le  premier  de  tous,  qui  pourrait    être   désigné 
ommela  manifestation  de  l'immortalité?     Et  le  bon- 
heur   -oc.  qui  nous  précède  toujours  de  quelques  pas 
■euh^      ut.  après  lequel  incessamment  nous  courons  et 
qm.  a*,  mom     t  où  nous  croyons  l'atteindre,  s'échappe 
ironiqu.  ment  ae  nos  bras  comme  une  ombre  fugitive- 
où  le  po«iéder  enfin  ?  Nous  voyons  le  juste  vic- 

time de   la  persécution   et  le  criminel,  au   contraire 
1  objet  dune  exaltation  insensée.     Cela   est  incontes- 
tablement commun  autour  de  nous.     Et  pourUnt.  chez 
toutes   .es  nations  connues,  existe   l'idée,  l'intuition  de    " 
la  justice  et  des    lois  imprescriptibles  auxquelles  on 
sait  devoir,  tôt  ou  tard,  rendre  compte  de  nos  œuvres 
de  I  usage  que  nous  aurons  fait  de  notre  liberté     L'idée  " 
dejttstice  et  de  foi  ne  peut  se  concevoir  que  parcelle 
de  commandement  et  de  défense.     Ce.  deux  idées  ne  se 
conçoivent    elles-mêmes  que  parcelle  de  foree  et  de 
sanction.  J'en  conclus  que  s'il  est  auB  Juetice  immucMe 
elle  doit  s  exercer  quelque  part.  Je  vois  que  tous  passent 
àson  tribunal  et  qu'il  lui  faut  pleine  et  entière  satisfis. 
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Won.    Cette    Mtufaetion    nvi.*^  *  -ii 

Non     II  Unt  A^T^     ■  •'"*••'••"•  «n  M  monde  ? 

gjr^oon,éqoent:  immortalité  pour  l'âoie  :  éternité  pool 
•t  d^a  fol ,  . .   "''^'**  '*  '•  ''°°^'«''«».  de  '•  raison 

I.  eon:::^;:^'''?^!'"'^^^ 

cua8oience,-^e  témoin  redoutable  aéi   t^,»^u\^ 

"•  .eeond  ■!  f.at  »™  toJo„m  mf.ag.bl,  ,t  <«UJ!ï 
Etl.r.,»„  .l„„,d^,      „i^^  "^2 

"•»«!  opiniâtre  .1  .i„eère,  ScWré.  n.r  i«  îf    i 
Vri  .»,gi««  d„  conuct  de.  idl:  dT..llp JT^" 

■  ***°8«'- «■'"  !•  »u..r.i„,  „«.  d,  Di.™ 
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Poa«,Boi    SI  «oarent.  nr  les  rives  de  France,  se  âé- 
chaînent  leséeUf  de  la  foudre,  accompagné,  d'effroy- 
•blés  cataclysmes.    Chère    mire-patrie.  ne  fera-t-elle 
P^  jamais  entendre  ce  cri  de  l'âme  qoi  serait  son  saint: 
Seigneur.  saoTes-nous,  car  noas  périssons  I  "  O  France 
t*  VOIX  n'a-t^lle  plus  l'intonation  vibrante  et  émue  dm 
jours  d'antan.  alors  que  dans  ta  marche  triomphale 
contre  tes  ennemis,  ton  bras  tout-puimnt  bannissait 
de  tes  foyers  l'impiété  et  l'irréligion,    alors  que.   le 
front  auréolé  de  gloire,  tu  porUis  avec  amo  ir.  sur  t» 
cœur  chrétien,  la  croix  faite  de  l'or  le  plus  pur  au 
sommet  de  laquelle,    incrusté  en  pierres  précieux»,  ton 
nom  brillait  aux  yeux  admirateurs  du  monde  entier  ? 

Maintenant,  insoumise  et  malheureuse,  étouffant 
dans  une  atmosphère  d'incrédulité,  tu  portes  en  titu- 
bant  sous  ton  écrasant  fardeau,  au  lieu  de  la  croix  du 
tnomphe.  la  croix  de  l'expiation,  construite  d'un  louH 
bois  vert,  rendue  encore  plu*  pesante  par  une  horrible 
et  grossière  écorce  ;  et  voilà  qu'elle  ensanglante,  en  la 
broyant  impitoyablement,  ton  épaule  inerte  et  nue. 

La  religion  du  Christ  peut  se  passer  de  tous  les 
•eoouti   îiumains.  (des  secours  mêmes  delà   France); 

FnnH  T  "îî  *?^'*  "*P"'"  ^*o°°"f .  Pui-qae  son' 
Fondateur  I  a  placée  au-delà  de  toute  défaillanca  Mais 
ceux  qui  attaquent  cette  grande  humble,  ches  qui  la 
valeur  se  voile  pour  mieux  plaire  et  captiver,  offrent 
le  spectacle  de  l'archer  qui  n'est  muni  que  de  flèches 
émoussées.  trop  faibles  pour  atteindre  le  bat.  et  qui  en 
se  brisant,  détruisent  de  leurs  tronçons  vengeurs'  la 
mam  et  l'arc  qui  les  ont  décochées. 

I*  célèbre  apostat  romain,  Julien,  avec  rage  et 
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v«an'n4  •*  -'-,-*  ""*  contre  le  non- 

i'.  lui  ^Xre?r  "  ""*  "°  P^"  ™^'°'  '"««i»'»-  : 
»ep.«.j;;,f„r"         «'*"'•  ^"''  '-''"««.nisme 

>•  persécution    C  vt  «  ""  ^''  '*  '""'^'^^  *"  -'»  «*• 
des  fruita  .mers  et  H  ''u  P*'"  ''"°'''*'«°''  ««"t  f»'" 

etdera^st.r    En'  ?«"«'/«'"-  du  scepticisme 
langes;  ^IWest  di    T     '^''^'«««"de  et  forte  de  a- 
poXnte'tXb   tt^,,t;-i-     ^-«  et 
qoiamûri  le  plan  de  cetL  pL         '  ^""^  •»"'  ^'°' 
jeté  les  h«ea    surveillé  vl     f*        «"«'veilleuse,  en  . 
le  triomphe  Itlve!^^,  ^'S""*'  """"^  '*  ««''^'t^  «' 

<l«  I.  «ovcr  par  iL  i„«  ï  "  '"''■  "  **»*«' 
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!•  jMtice  s'étendre  à  toai,  joaiMenl  bientôt  de  l'im- 
«ente  «tiefaction  d'avoir  aidé  de  lear  inUlligent  eon- 
eoore,  Iftme  et  le  oœar  de  lear  ehère  patrie.  Lear 
p«tnotume  éoJuiré,  animé  de  oe  Muifle  qai  enfant*  iee 
héroe,  pourra,  eapéronale.  ooneerver  à  la  France  la  don 
•  piM  grand,  le  plae  puisMnt  de  la  divine  libéralité  • 
I^M.  ce  «,leil  dee  âme.  qui.  jadi.,  donnait  au  paya 

îr  v^uT*'  '"'•'o^'-fP'Wuble.  .vec  eette  gloiî. 
«  vraie  et  n  pore,  dont  le.  étonnanU  i^flt.  proje- 
taient leureplendeur  jutqu'aux  extrémité,  da  monde. 
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Preiplère  Lettre 

Bw  Anoletebre-A  Lokdkes 

^*'ll";Ï;Îr''~T*'°'"""'"'  «^^  Prince  con«>rt-Toar  de 
ÎZ       r'  de  I.  Couroon-We.ta.inVtJr 

blesse-Oalerie  nationale-Muiëe  Indien- 
Covent  Garden-Promenadea. 

.é  pot't*^  ^-ncouver.  de  1.  li^e  Z>om„ùm.  noli. 
Waébec  le  2  Juin,  se  mit  en  route,  et  arriva  à  LivlriLÎ 

la1^v^:^e"'v'''°"''"'°°"''  frappa  et  nous  char- 

«.i^r^p  d"«^  ru".:ur:ercur  d" 

^re^r^atre^  T^'  '''''-'  ^^  ^"C^^^n  d-^ 
«reàlautre.  toujours  avec  !a  pl„«  riche  abondance 
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IN  BUBOPB 


•t  !•  pla«  agréable  variété,  en  nne  mita  da  jaHina 
aplandides  où  la  mitare  et  l'art  semblent  rivaliaar  :  la 
première  en  prodiguant  aea  riebeavM,  et  l'aatra  an  dé- 
ployant son  goût,  son  ordre  et  son  habileté. 

Londres  m'a  pla  avec  son  cachet  sérieoz,  où  eha- 
can  semble  avoir  conscience  de  son  devoir  et  tenir  à 
l'accomplir  :  depuis  les  cochers  de  place  jaaqu'aoz  plot 
haota  fonctionnaires  ;  satisfaits  les  uns  et  les  autres  de  la 
pMt  que  les  circonsUnces.  ou  les  Ulents  nspeetifs,  leur 
asaignent  dans  les  différents  degrés  de  l'échelle  sociale 
A  droite  et  à  gauche,  de  spiendides  pan»  invitant  le 
touriste  à  venir  lever,  en  se  grisant  de  parfuma,  dans 
les  allées  ombreuses  et  fleuries,  tandis  que  les  monu- 
raents  superbes,  éclipsés  par  ceux  d'aucune  autre  ville, 
forcent  chacun  à  payer  son  juste  tribut  d'admira. 
tion  aux  ehefs^'œuvre  d'artistes  «upérienru 

S'étendaat  orgueil  lentement,  dans  ses  immeaaea 
dimensions  et  son  incomparable  beauté,  rar  t76  mitras 
au  bord  de  la  Tamise,  est  le  Palais  de  Westminrtar.  ou' 
Parlement  anglais,  le  premier  qui  s'offf«  à  mon  f^prit 

Seanombi«uses  tours,  ses  aiguilles,  ses  comichea. 
le  tout  de  la  plus  idéale  perfection,  luttent  dans  leur 
délicate  élégance,  avec  les  portes  et  les  fenétiva  monu- 
mentales,  élaborées  comme  lea  fines  dentelles  Véni- 
tiennes, au  temps  des  doges.  Fui.  les  rosaces,  les  ares 
à  courbes  découvertes,  les  croisées  d'ogives,  avec  leura 
nervures  dentelées  et  festonnées  de  dessins  ajourés, 
causent  l'illusion  d'un  rêve  de  l'sutie  monde,  où  toutea 
1«8  beautés  sont  réunies,  et  où.  sans  douts.  r.uehiteetnre 
RoUuque  a  droit  da  préaéanoe. 


»  nraon  ^^ 

ehiMiue  iJ^  .r^  grandeur  qae  l'on  «.pi,^  4 

•^Iw  d.  We.tininrter.  ■ompiaw*. 

Je  n'entrermi  p.,  d«n«  le.  détail,  de  oe  pala,V  T.n* 

-.«r^rdrîîXï::!^:  .^r^pi^îr  •'• 

teur  habitué  à  l'obeervation.  *^  ^'  """• 

^  monument  de  Boédieie.  condui«uit«.  «fc.- 


M 
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de  iplaadides  figarw  {Mnnnniaant  Im  mîmmm  «k  1m 
•ita.  la  liifeéimkor»,  la  masiqoe.  U  painiart.  l'indiutri*. 
ete.  Pais  elle  Hoatieat  le  trdna  oii  art  SMU  le  PrioM 
Albert,  en  coetume  royal,  sooa  un  baldaquin  lapporM 
par  qoatre  groupes  de  oolonoas  et  de  statues  en  marbra 
piédauz.  Ce  baldaquin,  avee  sas  eloehetons,  ses  sta- 
tues, ses  colonnades,  présente  un  ensemble  admirable  de 
senipture  et  d'arehitaoture  gothique. 

La  Tour  de  Londres  est  plutôt  triste  et  lugubre  à 
risitar.  Elle  est  eepandant  intéressante  avee  ses  mu- 
raillas  couvertes,  à  l'intérieur,  d'inseripttons  et  d'ar- 
muras  ;  ses  portas  en  fer  et  en  pierre  ;  sas  fortifieationa  ; 
saa  foasés;  le  tout  occupant  une  surface  de  douaa 
arpents  carrés.  Elle  est  située  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  la  Tamise.  Son  grand  mur  porte,  de  distance 
en  distance,  des  canons  gardant  toutes  les  issues  Plu- 
sieurs maisons  de  fonctionnaires,  des  églisss,  des 
maganins,  sont  groupés  ça  et  là.  à  l'intérieur  de 
cett9  formidable  construction.  Un  grand  nombre  de 
tours  secondaires  s'y  dresoent,  même,  comme  des  géants 
dont  le  devoir  et  l'envie  seraient  da  nous  dévorer. 
N'ont-elles  pas,  en  effet,  dévoré,  dans  la  passé,  un  très 
grand  nombrj  de  victimes  ? 

Les  principales  de  ces  tours  secouflairoi  sont  :  la 
"Tour  aux  lions,"  ancienne  ménagerie  royale  ;  la  "Tour 
du  Beffroi,"  où  fut  enfermée  la  reine  Eiizibeth,  et  des- 
tinée maintenant  au  gouverneur  de  la  furteressa  ;  la 
"Porte des  traîtres,"  (Traitor»'  OaU),  qui  s'ouvrait  au- 
trefois devant  les  prisonniers  d'Etat  ;  la  "Tour  ensan- 
glantée ",qui  eut  pour  victimes  Edouard  V  et  son  frèra 
le  duc  d'York,  étouffés  par  ordre  de  leur  oncle,  le  Duc  da 
Oloueester;  la  "Tour  de  Wakelield".  où  fut  assassiné 
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•nfermi  an  .ab««rî.*r  «<tU  Toum''.  où  fat 

où  fat  noyé  le  dae  d«  Cl««i»l  a  ^*  '""  " 

l'intéremnte  et  doL    tT  ' ,       '"'    •«prwooné, 
Bea„cha„p".  dont  rv«t"^''     T  '''•^'    '•"To«r 

"PP«  Howard,  comte  dArmi.l«l  •  r  A  »  *  *^'"- 
d.  Warwick  ;  bha,,!^  bÎî  "'1  otTe  T\^'' 
!•  «ine  Anne  Baleyn;  U,  y  JaTo  "'  ®'°'^ 

-td^rr.^:^-^^^^;^^^^^^^^     on . .... 

encore  :  U"  Chapelle  St  JLrd'alÏÏT'  "  '"*"''•"' 
qui  était  jad»  rend«>U  de  prîdtjSfn" ÎT '"'^' 
veulent  offrir  lear.  hommagraT^a  ,a  î^  ?*' 
•nnaret  "  ;  la  "  Salle  d'*rm  J^  i  °  '  *  ^'«  «*•• 
I.  "Salle  de,  jo^x  37  SnL*  "'"•  .'^''"*"'^"' 
d'.rtillerie";  el  U  pU  Jî  .. q^H  '  'V."^™" 
p.r  l'incendie  de  J84lTnfc  I     ^  '**°''     ****™'* 

«0.000  livre,  «ter^ng.'*""'  '^  '*°""»*«-  «'^'-v^'^t  à 

rem.^*^*''  ''^""  *^'''  J^y»"^  «*•  ••  Couronne-  i'ai 
«marqué  tout  particulièrement  :  ^»">M«  .  J  « 

"  L'ancienne  couronne  imoériRU  " .  *-;*  ^. 

"•-"'"— •'"-'H^t  pin:  j:,"^ 


M 
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U  Confaatur,  ImimII*  fat  «nmitê  htiuU  «t  TMdM  km 
dMgoMTMeivilM; 

"  La  nouvelle  ebaronne  impéride"  :  faite  pour  8a 
M ^eeU  la  lUiiM  Victoria  ;  elle  eet  fort  riehe  ;  aa  milian 
eat  on  Mphi»  qui  n'a  pae  eon  pareil  ;  et  l'ony  voit  aiuii 
on  mbis,  d'ane  groaaeor  remarquable,  qae  l'on  dit  avoir 
4t4  porU  par  Edouard,  le  Prince  noir  ; 

"  La  oonronne  du  Prineede  Gallee":  eet  tout  sim- 
plement en  or,  eans  aucune  pierre  prieieuae  ; 

"  L'ancienne  couronne  de  la  reine  "  :  cet  en  or  sur 
lequel  brillent  des  diamants  de  grande  valeur,  entce- 
mllés  de  perles  et  de  richee  pierreries  ; 

"  Le  diadème  de  la  reine":  fut  fait  pour  l'épouse 
de  Jacques  II  ; 

"  Le  bâton  de  commandement  de  saint  Edouard  " 
est  en  or,  a  quatre  pieds  et  demi  de  longueur,  eet  cou» 
ronné  d'an  pommeau  avec  croix  à  son  extrémité  supé- 
rieure, et  garni,  à  l'autre  bout,  d'une  pointe  d'ader;  le 
pommeau  contient,  dit-on,  un  morceau  de  la  vraie  croix  ; 

"  Le  sceptre  royal":  en  or;  le  bâton  en  est  uni. 
mais  le  pommeau  et  la  croix  sont  oméi  de  rubis»  d'éme- 
randee  et  de  diamants  ; 

"  Le  sceptre  à  la  colombe"  :  richement  couvert  de 
pierreries;  autre  sceptre  trouvé  en  1814.  derrière  les 
lambris  de  la  Tour  aux  joyaux  ; 

"  I«  globe  "  :  orné  de  pierres  précieuees  avec  dee 
roees  en  diamants  ; 

"  Le  globe  "  dit  «  de  la  reine  "  :  moins  gras,  maie 
aussi  riche  que  l'autre; 

"  L'épée  de  miséricorde  "  :  eu  acier,  «ww  pomte  ; 


"  Lm éperons  du  roi  ":  «q  or  ; 

ha»Él  ^         ,  «»*l>k"™*aK  -:  de  vermeil  ;  «.rveot  •» 
«••ptéme  de*  enfaote  da  iiMif;  royal  ;  " 

"U  grande  .nlière":   en  or;   embellie  d.  dia- 
dont  on  fait  aaage  anx  eoa. 


"  Lee  raMs  Itérée' 
rannemente  ; 

d on  mantean  en  .oie  noir.,  précédé  da  ««to^-aa' 
•nncraveoeravate  blanche  et  porUnt  U  tLiZ 

"«^h»«l.  qu II  fit  «uivre  de  la  paitie  de  lEvanirile  de 


m 


■•  iNKUBOIMt 

hwmoDii^i  de  dm»  oripiw  m  répondant  l'un  à  l'aoti», 
tout  mU  avait  an  eaohet  •xtrtmemant  tooehant  d« 
frandaar  et  d'élévation. 

CetU  (Athédraie  porta  légalement  le  Utra  de 
"^liae  Collégiale  de  St-Piem  à  Westminster".  Sa 
beaaté  et  son  intérêt  se  sont  a«enis  avee  les  travaux 
additionnels  de  ehaqne  siéele.  depuis  1660.  8aint 
Edoaard  le  Confesseur,  que  les  Londonniens  vénèrent 
et  invoquent,  en  reconnaissant  les  nombreux  miraeles 
aeoomplis  sur  son  tombeau,  en  fut  le  fondateur  et  lui 
donna  le  nom  de  St-Pierre.  En  démolissant  une  par- 
tiède  cette  église  normande,  comme  le  dit  l'histoire. 
Henri  III  plaça  le  corps  du  saint  roi  dana  la  plus  belle 
partie  de  la  nouvelle  construction,  où  il  repos»  à  l'heure 
actuelle  et  où.  ce  jour  même.  14  juin  1900.  jeu»  le  bca 
heur  de  prier. 

Le  commun  du  peuple  anglais  s»  rappela  toujours 
avec  regret  le  règne  pacifique  du  doux  et  pieux  Coufus. 
seur.  le  dernier  roi  de  la  dynastie  saxonne  à  laquelle 
succéda  celle  de  Quillaume  le  Conquérant.  Depuis  ce 
dernier  jusqu'à  Victoria,  les  titulaiies  coasidèreut  tou- 
jours comme  une  augure  favorable  à  leur  bonheur,  de 
recevoir  la  couronne  royale  sous  la  voûte  qui  recouvre 
les  cendres  du  Saint  Confesseur.  Etre  enterré  près  de 
son  tombeau,  était,  de  plus,  le  désir  des  rois  et  des 
grands,  des  guerriers,  des  hommes  detat  et  d'église,  des 
poètes,  des  savants,  .Jes  hommes  de  lettres  et  des  ar- 
tistes. Jusqu'à  la  réforme,  sous  Henri  VIII.  les  cou- 
ronnements, les  mariages  et  enterrements  royaux  se 
faisaient  à  l'abbaye  de  Westminster.  Ou  s'y  rendait 
également,  «n  procession,  pour  célébrer  par  des  Te  Deum 


^~  rr.„'r  ii°M  «"t:.  "•^«-"  î^ 

Pm-Iom  maintenant  de  Saint  Paul 

P.O.  t  iir  z^t  £^:r  Tr  -  '• 

Jfpendant.  .Ile  e.t  loin  de  lAb^l  de  wTZl  T' 
Et  qnoique  .on  a«,«,ti,„e  .it^j:.^»  7ZZTu 
plM.Rrande  merveille  du  jjennî  dans  toute,  le.  In 
.uropéenne..  je  considère  qScelle  de  rAbtt  "el^^:' 
minster  ne  lui  est  nullement  mf^rieu«  •«„  •  ^ 
qu'elle  est  don  charme  divin  .♦  '?'^"'""*'  «mprewt. 
2  UM  cnarme  divin  et  d  une  douceur  infini.  • 

àcep«.,.tqueron   pourrait  enten-lre  de,  vo^x  d  W.' 
vo!t.ge«ut  dan.  l'espace  et  jVtsnt  leun.  note,cri.uK 

•"  7 ''  <*•  ••  voûte.     C'est,  de  plus,  dans    'une  d^ 

no„.breuses  chapelles  d.  Westminster  que  J  tZlÎZ 
plus  belle  voûte  qui  soit  au  monde  * 


""  MMMomon 

Jm  diBMdoiM  d«  SI- PMI  Mot  kt  NivMtM  :  514 
pi»*  d«  longoMr;  288  pM»  d«  lM«Mir  «t  SMpMa 
<b  hMtMr.  Bll*  eoBtitnt  pluiran  .«aiMs  «4  moiZ 
■>«•■  a.  iMnonnaffM  «Aiibm.  Et  «knt  k  «17.it». 
•ont  lMtoBib«Mx  d«  W»lliBgtoii.  Ntlioo.  Wiwi.  OolliBi;. 
wood.  atfl.  «te  On  y  voit  «nflo  una  «nuid.  horlog. 
«.  rmMrqaabla  «t  dm  gro.»  elodM  d«  dix  pi«d«  d« 
dlAinètra  dont  le  pradolam  mmnn  qtutorae  pi«l«  d« 
longnrar  et  m  Unoine  pw  ane  boale  de  eent  livra» 

Ptomi  les  Mtre  beMx  monameote  qn'il  m'a  M4 
«lonaé  dadmirar.  dau  qm  promenade  à  travsn  la  ville. 
j«  mentionnerai  :  l'Inttitat  Impérial  j  le  Nouveau  Pont 
4  toaraliee.  chaque  tourelle,  de  fort  belle  areiiiteeture, 
eompl  ♦anedi.aine  d'étage.  ;  |«  Po„t  de  Londres,  ei 
connu;  la  Banque  d'Angleterra;  le  Boraau  de  poeto; 
•  Boyal  Siuhange  ;  le  Palais  de  justice  ;  la  Monnaie  ; 

iLlî'ïf  **•"*•**''  ''  ^«»»«o»  ^«m*.  demeura  du 
Lord  Mayvr.^oa  y  voit  un  superbe  portique  de  six 
eolonnee  corinthiennes  ;  le  Tunnel  qni  s'étend  eous  la 
Tamise  et  se  franchit  en  chars  pour  la  modique  somme 
de  deux  déniera 

Les  réeidencee  de  la  noblesse  se  trouvent  à  l'ouest 
de  la  cité.  Le  carré  Belgnve  contient  les  plus  riches 
P*lMa  Près  de  Hyde  Park  se  voit  le  plus  ancien,  mais 
«ncore  trés/oMionoW*  quartier  du  Park  Lanê  et  du 
May  Pair.  Le  palais  S<V«.nes  où.  db  temps  k  autra. 
ta  reine  donne  des  réceptions  et  des  levées,  ost  une 
D*«»«  en  brique»,  sans  élégance,  sur  le  PaU  MaU. 
Bydnngham  Palace,  non  loin  du  St-Jamm,  est  en 
pierra.  avec  de»  ailes  s'harmonisent  peu  avec  le  corps 
principal.   U  raine  y  a  réuni,  dans  ses  apparteiueuts 


»  r«rtd«iet  da  PrioM  «t  d«  |«  PriDOMM  d«  OaIIm 

I-  P0l-«U  t  noble,  doc.  d.  o.  nom.^'i.  ^^ 
qoMTtLr  M(  .ufi  U  demeure  da  baroo  d.  Roth«d»||d. 
Ugmleri.  N.tioo.le.  «tu*,  dw.  I.  owréTrrfd- 
gw".  r.nf.rm.  le  pla.  grw,.l  nombre  d.  peiotare.  et  1m 

J*J^Ony  voit:    U  " Sdnte  if«nill. ".  de  Morillo- 

Pân,.  par  Ruben-;  "Ste  Catherine."  de  R^pTaéi  •  -,! 
Pammo  «,rpri«,  en  «laltère".  par  Rembrandt,' «U 
Famille  de  Dario.  -,  par  Panl  Véronè^m.  etc.  etc. 

-«J*  '''«^  I»dwn.  que  j'ai  vi«té.  p<.«ède  nœ  a„a. 
-OU  cano«té  typique:  le  Tippoo'.Tiger.  cHi 
^fr.  qui  écra«,  «>a.««  p,tte.  un  homm.  prt^ 


■"  ixtunoni 

q«'«  Mabl«  vouloir  dMiim  à  bollot  dwilo.  Unqa'oa 
■o«U  Mil*  pièw  do  B^OMiinno.  llKMnino  erio  m  dé- 
|J~  «t  It  tiirr.  rogit.  C-ort  aa  oiiiaM«n«ol  d'oofaoto. 
Mata  à  LoadrM  oomin»  «illoan.  loo  Udooda  no  omo. 
qoont  pM     Co  tigr»  Mt  fcrio  popai«ir«. 

l»  Crtmu  ewrdtn,  ou  Royal  Itnlian  Optra  HouM, 
•00.  !•  eoodaiU  de  Mr  Oy..  époos  d'Albooi.  Dotro 
•lollo  OMMdiomio,  forme  «vee  le  ThMtrade  S*  M^iMlé. 
!•  ploe  gnmdo  aUrMtion  de  Londrae.  Oa  m'a  Mrar4 
qa'aoo  mqU  logo,  dana  le  TMàin  de  Sa  ll^jeaté,  en 
1868  fol  louée  la  bagatelle  de  8000  livrae  eUriiog.  pour 
la  saieon  thMtrale.  ^ 

Im  promenadee  lea  pitu  belle*  eonl: 
U  pare  atJan^.  où  lea  alléei  magniflqoea.  eoi. 
gneiMemoot  entreUnuee.  aboutÎMeot  à  aoe  piiee  d'ean 
paraemée  de  peiitea  liée,  autour  denqaellw  m  balgneat 
agréablement  dee  eygnea,  dee  ouv  jdee,  dee  eaoards, 
dea  lareellee.  ete.  Ce  lac,  «»  oentre  dn  para,  oniformé- 
ment  profond  de  quatre  piede.  sert,  en  hiver,  d'aiine  à 
patiner.  Il  y  a  70  entréee  à  w  |.«re.  Le.  peloueei 
•ont  enriehiea  de  flenn  et  d'arbree  d'cmemenU  que  dee 
grillagea  en  fer  ieolent  dee  alléea 

ÏMHydePark;  fort  bien  avee  eea  grandea  alléea 
•I  eea  ttatnea  Une  «Utue  eoloaeale.  repréeentant  Aehille. 
a  été  faite  de  cononi  enlevée  à  l'ennemi  aux  bataillei 
de  Salamanea  et  de  Waterloo  ;  elle  fut  dédiée  à  Welling- 
ton  et  à  les  compagnons  d'armes.  Un*  rivière,  dite 
Serpentine,  eonpe  ee  paro  à  différents  endroita 

Le  Kenêington  Garden,  avee  kon  style  payiagique 
enrichi  de  lace,  de  plantations  rares,  de  sUtues.  de  plato-' 
formes,  d'arcs  décoratifs,  de  sealptares.  de  eonstraeiions 
élégante*,  cet,  à  mon  avis,  le  plus  beau  pare  de  Londres. 
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Je  vu,  le.  Muiée*  do   Louvre  a^ec  le.  mi  Jî.™ 

^V«T»         "■  '•  "®''^""    «û   *«••  Théodore  Dubé. 
ootr.  jeune  ço.„p«triote.  oxpo«it.  ain«  que  «  femme 
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*Up«.  on  remonte  jusqu'aux  temps  les  pins  reeal^  de 
lliiatoire  de  ehaqoe  nation;    anx  âges  même  antédi- 

ÏZ!"*"  **^  '**  ""***  animales  faisant  époques  nous 
MgnèrMit  leurs  immenses  fossiles:  mammouths,  mas- 
todontes géants,  dont  je  me  demandais  si  l'empailleur 
n  avait  pas.  à  dessein,  exagéré  les  énormes  dimensions 

,.p  ^^*°*  '"  P*'*"  ***■  Beaux-Arts,  sur  le  terrain  de 
1  Exposition,  il  me  serait  impossible  de  donner  une  idée 
du  nombre  et  des  mérites  des  tableaux  et  sculptures 
que  chaque  nation  a  expédiées  pour  comparer  les  tra- 
vaux  intellectuels  et  les  progrès  décennaux  des  diffé- 
rente  peuplea  Je  mentionnerai  seulement  quelques 
tableaux,  rencontrés  par  ci  par  là.  dont  les  sujets  et 
J  excellence  m'ont  particulièrement  charmée. 

Chex  les  Français,  le  jeune  et  brave  maréchal 
Ijannes.  blessé  à  mort  et  pressant  dans  ses  mains  trem- 
blantMi  la  main  de  son  idole.  Napoléon  1er.  Le  peintre 
a  su  rendre  le  cœur  et  lame  du  mourant. dans  son  éter- 
nel  adieu.  Ce  tableau  parle.  Comment  né  pas  verser 
des  larmes  devant  une  pareille  expression  de  sentiments 
nobles  et  sublimes  ? 

Dans  la  section  autrichienne.  l'Archiduc  Jean,  tenu 
en  échec  par  les  troupes  françaises,  dans  une  forteresse 
trouée  par  les  obus,  et  ne  consentant  à  capituler  que  sur 
lasraranoe  formelle  de  recevoir  les  honneurs  militaires 
On  croyait  les  défenseurs  au  nombre  de  plusieura  cen- 
taines encore  ;  mais  quand  parurent  les  survivants,  ils 
étaient  à  peine  cinq  ou  six,  tous  mutilés,  bras  ou  jambes 
ajw*8,latéte  entourée  de  bandeaux  ensanglantée;  le 
chef  .ui-même  en  tel  état.  etc....  «Ahl  les 
brmvM"!  semble  dire  le  général  français,  qui.  la  tdte 
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Hue  maaleni  que  forme  e*  looitie  ehevelni.  J'~ 
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à  Oeorg»  Frédéric  Roauel.    Cert  l'entrée  des  eendrea 
de  Napoléon  1er  dans  la  chapelle  des  Invalides,  le  16 
décembre  1840.    Devant  le  catafalque  avait  été  déposé 
porté  sur  on  fauteuil   à   bras,  le  maréchal  Moncey' 
gouverneur  de  l'Hôtel  des  Invalides,  à  qui  le  grand  âJe 
et  les  douleurs  dont  il  était  perclus  ne  permettaient  ni 
de  marcher  m  de  se  tenir  debout  Soudain,  le  maître  des 
cérémonies  parait  sur  le  seuil;  on  le  voit  parler;  on 
croit  l'entendre  prononcer  d'une  voix  vibrante:  "L'Em- 
pereur"!    Et  tout  le  monde  tressaille  à  cet  appel 
Am«  tressaillent  tous  ceux  qui  contemplent  ce  ravis- 
sant tableau. 

Un  mot  des  sculptures. 

Dans  le  "  Petit  Wais".  la  plus  classique  des  bâtisses 
de  1  exposition,  je  remarque  :  la  "  Tentation  de  Sfc  An- 
tome    ;  "Cupidon".  de  marbre  rose,  où  l'on  voit  le 
sang  circuler  dans  les  veines  de  l'oreille  et  de  la  jambe 
droite,  grand   chef-d'œuvre  dans   une  petite  statue- 
«Paul  Deroulède",  buste  en  marbre;  "Sophocle  dan- 
sant"^ bronae;   " Un  grand  secret ".   en  marbre  blanc; 
Le  Renard  .d'Aimé   Octobre;     «Vers   la   lumière" 
•dorable  statue  en  marbre,  de  Gustave  Michel  •  "  By- 
zance".  statuette  en   or.  argent,  ivoire  et  pier^s  pi 
cieuses.    de    Claudius    Marioton;     "  Caïn    et  Abel" 
«Source ".  "  Tristesse  ",    marbres  et  bronzes,  par  J.  m' 
Mengne  ;  «  Jeanne  d'Arc  ".  statue  en  marbre  ;  "  Gounod  "" 
en  cns.  œuvre    d'Antonin   Mercié;    «Un  groupe  de 
chats  .bronze  a'EdouaH  Paul  Mérite;  "Chienne  da- 
noise allaitant  ses  petits  "et  "Chien  mort  au  champ 
djonneur  ,  groupes  de  plâtre  appartenant  à  l'Etat"- 
Ferruchee    inséparables",  en  onyx;  «St  Michel  et 
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St  Geoiige".  statues  ^oestres;  "  De  Less^p. "  buste 
colossal.  Ces  trois  dernières  statues,  en  marbré,  sont 
dues  an  ciseau  d'Emmanuel  Frémiet. 

Je  m'arrête  ici.  II  serait  fastidieux  de  menUonner 
«ulement  toutes  les  autre,  beauté,  artistique,  qui 
mont  le  plus  .nWressée.    Je  ne  dirai  qu'un  mot  de 

^Là^^        t  '°"*^  '^  constructions  a^hitectu- 
raie,  de  1  Exposition:  le  Pavillon  de  l'Italie,  supérieur 

a«^l!r*°'"^'"^*^°"*^'"™«  •«  ^^^'  P^«>n 
architecture,  par  ses  décorations,  ses  céramiques,  m» 

bronzes,  ses  marbres,  ses  dentelles,  ses  statues,  ses  bro- 

Î!T'  ?/    u"!°''  "^  ««"»«»»«'.  sespastelles;  le  tout 
de  lH«uté  absolue    dans  le  de^ré  possible  à  l'homme. 
J  a  eu  le  plaisir  de  ne  voir   dans  ce  Pavillon,  aucune 
toile  du  genre  «décadent",  cette  perversion  de  l'école 
française.    Jamais  je  n'admettrai  que  cette  extrava- 
K«»te  couleur  bleu-pâle  soit  celle  d'aucun  être  onpmisé 
vivant  ou  mort.-du  moins    sur  notre  globe.   U  wj 
monde  qtu  j'aie  habité.    Des  arbres  bleu-pâle.de.  pe- 
lou*8  bleu.pâlo.  des  hommes,  des  femmes  bleu-pâle,  sur 
un  fond  bleu-pâle  ;  que  de  pâles  conceptions  !  En  vérité 
je  confesse  ne  rien  connaître  dans  ces  merveilles  de' 
nouveau    goût:    pâle    physique,    pâle    morale,   pâles 
lumières,  pâles  ténèbres,  où  n'a  pas  encore  wmbré  le 
génie  italien. 

Les  chefs-d'œuvre  dans  le  département  des  modistes 
et  couturières  n'ont  eu  que  peu  de  mon  tempa  Je 
signalerai,  cependant,  aux  élégantes  une  certaine  robe 
en  soie  d'un  prix  fabuleux,  enrichie  de  dentelles 
féeriques,  ornée  des  plus  beaux  dessins  en  pierreries. 


I   ;  i 
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dM  plof  bellM  broderie,  en  61  d'or.  Lee  eK». 
PJjax  W  de.  mervelle..  Le.  ameablement.  de. 
différent,  âge.  et  .ièele.  méritent  une  attention  p^ti- 

«ni' i^-.^T''-*""'  '*''°''°'  P'"-  *»'"'  •'  d«  ^nt 
qoe  I  œil  et  la  main.  mu.  la  direction  de  l'eeprit  inven- 
iwr.  ont  .eul.  opéré  ee.  chefo-d'œavre.  »n.  ancune 
«de  mécanique.  It  ce.  travaux  «,nt  élégant..  «,Iide.. 
plein,  dimaginatioa  Les  département,  de  l'Horticul- 
toie  mont  Mmblé  n'avoir  pas  le.  .ujet.  néee«aire.: 
le.  eapèce.  étaient  j,,  abondante,  et  peu  eh  >i.iei  Le 
Palais  de  la  Céramique  et  de  la  Verrerie  est  tout-à-fait 
caractérirtique  et  de  haut  choix. 

v^^*""»'**"  ^^  Etats-Unis*  si  agréablement  situé, 
au  bord  de  1  eau.  avec  ms  quais  charmants  et  le.  beaux 
arbre,  qui  l'environâent.  est  un  lieu  fort  recheitshé  de. 
viMteara    On  y  arrive  par  un  service  de  nacelle,  et  de 
petit,  bateaux  à  vapeur.     Le  portique,  genre  wnais- 
■Mce.  à  colonnades,  est  surmonté  de  grande,  .tatue. 
d  écuyer.  arrêtant  dans  leur  fougue  des  chevaux  qu'on 
dir»,t  prêts  à  s'élancer  au  milieu  de  la  foule.   Au  centre 
du  portique,  est  un  piédestal  qui  soutient   la    Stue  de 
Washington  à  cheval.    Surdespiliers.de  e  côté 

de  I  édifice,  planent  les  aigles  américaines,  aux  ailes  dé- 
ployéM.  La  grande  rotonde  qui  couronne  le  pavillon 
ert  elle-même  couronnée  par  une  boule  soutenant  un 
aigle  en  or.  Notre  petit  Pavillon  canadien.  «,it  dit  en 
pas»nt.  aussi  artistique  d'architecture  que  tous  ms 
voisin.,  contient  nos  produits,  qui.  en  fait  de  minéraux 
ne  sont  égalés  par  ceux  d'aucune  autre  nation. 

Le  "Tour  du  monde  "  est  un  Pavillon  chinois 
extrêmement  mtéresunt  avec  ses  tourelles,  se.  rotondeT 
aw  clochetons,  ses  pagtWes,  n»   sculptures  et  dente-' 
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Peat   intéresser  que  les  s  Joi-VT       w    "•'■  «ï"'  »»• 

•^vissant  avec  ses  .nuZl^?;'-  "'  '°"' «'™P'e°»ent 
q°^  de  tourelles  ù  ^ZltT  "  "^"'  '•"- 
«'tonde  où  se  dresse  ult^l\  ««rmontëes  d'ane 
-tonde  est  encustrre  dan  tle  \'"'"'*''  ^'^^ 
douze  colonnes  ajourées ^u  "''*'''"^'  *»»  ?'"»«* 

dea,.tré,  élevées  Sn'fr?"'  f^'°^'"'  ^-' 
qui  descendent  en  cascade:  ^VCr^^^''  ''"— 
forment,  avec  les  gerbes  des  Zf  ^  '  *"  P"""«'  «t 
•»e  d'où  é^et^enï  T/ZZ^Tr ''''^'' '''^'• 
•"arins;  le  tout  dans  les  co^  l  "'"  *"''°»« 
-asque  en  pierre  de  ta  11  l°  '  ,'  ""'  Sr'>*nte«,ae 
qoi  l'environnent  ajoutent  en.  P'"^"'''  «'  '«»  »>oc««e8 
semble.  •"*"'^°' '">'«'^  *«  charme»  delW 

Que  dire  du  Palais  d»  l'Pi    i.  •  .  . 

f«Ç~l..  perde»  a.,11  e„  dt,rrt;r  ?'7'*°'  "'  '« 
Heu  de  I.  fontain,  u  H-T  ?  ..    •  '*°''"  1°'"  mi- 

*  Plenta,  «oti,„.:'à*^,t°  . ""•'"«•'"»»«"•■ 
P^»»-.Ud„..H.p,„,J--.~^-^ 

-e.dWdepi„ts-::-^^^j-.««. 
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puiorainiqaes.  Dans  les  détails,  j'ai  beaoooap  ûmi  W 
paysage  saine,  avec  ses  monUgnea  artifleiellee,  lea 
gorgea,  ses  chalets,  ses  églises  élancées,  ses  toars  poin- 
taes,  ses  flèches  et  ses  routes  accidentées.  Le  Grand 
Palais  et  le  Petit  Palais,  où  sont  renfermés  tons  les 
chefa-d'œuvre  dans  la  peinture  et  la  statuaire,  offrant, 
de  leur  côté,  un  aspect  des  plus  attrayants.  Le  Petit 
Palais  est  un  bijou  d'architecture.  Le  Grand  Palais  est 
dier  au  monde  sportique  :  c'est  là.  en  effet,  qu'ont  en 
lieu  les  concours  Hippiques  qui  ont  passionné  un  si 
grand  nombra  d'amateurs* 

En  sortant  parla  "  Porte  monumentale  ".  dont  tons 
les  journaux  et  revue^  du  monde  ont  donné  la  descrip- 
tion, fait  connaîtra  les  formes  e*    e  mérite,  j'ai  voulu 
parcourir    les  endroits  les  plus  intérassants  de  Paris 
oui  m'étaient  encore  inconnus.    Mais  j'en  fus  empêchée, 
ce  jour-là.  par  la  grève  des  cochers  de  place,  qui  nous 
retinrent  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  sans 
vouloir  répondre  à  notre    appel    II  pleu/af  à  boira 
debout;  et  ma  chère  compagne.  Mlle  Hamel.  et  moi 
nous  grelottions  sous  l'orage,  sans  espoir  de  parvenir  à 
notre  logis  avant  le  lendemain.      Le  hasard  voulut 
qu'un  tiacre,  que  je  fus  heureusement  la  première  à 
apercevoir  au  loin,  s'arrêtât  près  d'une  bome-fonUine 
Je  courus  vera  lui  en  éntrainaat  mou  amie,  et  ouvrant 
la  portière,  nous  nous  intal.âines  sans  plus  de  cérémo- 
nie, sans  attendre  les  appoints  de  Mr  le  Jéhu  à  qui  je 
donnai  l'ordre  de  nous  transporter  à  notre  adresse.    II 
insista  pour  recevoir  des  arrhes  sur  les  prix  et  condi- 
tions qu'il  jugea  à  propos  de  nous  imposer.    Le  prix 
d'une  telle  course  est  de  deux  francs  et  cinquante  een- 
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«toile!  '  '^"'  P'»'«'  P>ro  que  la  belle 

I*  Loav«  (piaee  dX^a^nrAv  *i"f  '^^''^^^ 
«•  Bivoli,  1.  Grand.  VSÏ  f  "J'^  """^  **•  '  ^péra.  la 
Concorde,  eî  su*w  ft  n     T  ^"'''""'  '»  P'^^^e  la 

«P.W,».,  «::."«."' pw,™.  itirr  "  " 

Apifa    loi    ,i,„t    ,, 

•v»c  ses  eorniches  saillantes,  et  ses  plate- 
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formes  au  Nord,  an  Snd,  à  l'Ert  et  à  l'Ouert.  rapoM  wr 
ane  immense  pierre.  Le  fût,  haut  et  large,  est  oarrA. 
Au  milieu  du  fût,  est  le  buste  en  relief  de  Barye,  en- 
touré d'une  couronne  de  lierre.  Sur  le  monument,  on 
voit  un  groupe  en  bronae,  fort  beau  ;  c'est  le  eenUnre 
égorgé  par  Hercule.  En  bronze,  également,  est  le  Lion 
assis,  piqué  par  un  serpent,  sur  la  plate-forme  Nord  du 
socle.  A  l'Est  et  à  l'Ouest,  sont  deux  statues  assises, 
en  marbre  blanc  ;  l'une  assise  sur  une  panthère  à  gueule 
ouverte,  et  l'autre  sur  un  tigre.  Toutes  deux  semblent 
protéger  un  enfant  d'une  disaine  d'années. 

Viennent  ensuite  les  monuments  suivants,  li^m 
l'ordre  que  je  leur  assigne.— tant  pis  si  je  me  trompe, 
je  suis  un  piètre  juge:— le  monume  de  Oambetta, 
d'allure  plus  sobre,  mais  cependant  encore  très  beau  ; 
le  monument  de  Henri  IV; et  nue    foule  d'autres. 

L'Académie  nationale  de  musique.  l'Opéra,  avec  ses 
colonnes  corinthiennes  en  porphyre,  et  le  Théâtre  fran- 
çais, sont  les  plus  belles  constructions  du  genre  qui 
soient  en  Europe. 

Le  Panthéon,  la  Madeleine,  la  Bourse,  la  Chambre 
des  députés,  l'Odéon,  ont  une  façade  très  ressemblante, 
arec  leurs  colonnes  corinthiennes  à  chapitaux  surmon- 
tés de  feuilles  d'ncanthe.  Le  Palais  de  justice,  les 
élises  de  la  Trinité,  St-Augustin,  St-Etienne  du  Mont. 
St-Eustache,  St-Gcrmain  l'Au.\errois,  la  Cathédrale' 
de  Notre-Dame,  célébrée  et  fi  bien  décrite  par  Victor 
Hugo,  sont  encore  des  monuments  de  la  plus  h^ute 
importance  et  du  plus  vif  intérêt  à  visiter  dans  Paris. 

Il  y  a  plusieurs  fontaines.  La  plus  remarquable, 
par  sa  belle  situation  et  ses  belles  bordures  de  fleurs, 
est  celle  de  Médicia 
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dll         î*"°'*"  représentant  des  fêtes  royZ  eÎ 
peinte,  avec'la  navett  et X^,"^  """•  '^P'^^' 

trt^  principale  est  au  centre.     La  statue  équestre  de 
Loui.  XIV  orne  le  bas-relief  de  l'un  des   trois  avant 

.tUrd^M-'^  ""'■''  ''•^^^^^  côté.apparrse;;t; 

•tatues  de  Minerve  et  de  Mars.     Sur  Jes  ««.,1!:  À 
.v^t-corpa.  quat«  statues  é'.sol.t^Z^^'^n^Z 

formes  et  dimensions,  sont  braquAs  sur  les  fossés  en 
tourant  la  grille  dorée  qui  protège  les  jardiretîL' 
parterres  cultivés  parles  invalides  amateurs     cU;»; 
U  cour  d'honneur  que  donne  le  portail  de  l'égliÏ  s" 
Louis,  dite:  «  Eglise  des  soldats ^  Le  dôme  f ve^  t 
nches  ornementation»,  ressemble  à  un  gobelet  r!nver 

Le  grand  architecte  fit  creuser  une  crypte  ronde  p^"        • 
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Jfa  »j|ii«jjat.l.  di  d- porte,  de  b««.é  «.  i.tt^, 

i^  Force  militaire  ".  eembleiit  y  mooter  U  aud».    L. 

P^I  Empereur  de  Ra«ie.  wpœ.  .„  ao  «M,le  dT  marbre 
^n.é  ^*  *T  '"•^'"•'  •"  »"•»>,*  noir,  .'.ppale  .or  le 

^cm«  le.  b«de.  on  ce«le..  en  marbm  noir.  oùlLot 
UMcrit.  le.  nom.  de  Wegrmm.  Aueterlit..  Moi»»  ^ 
L.nMneur  do  tombeau  e.t  en  m.rb«  uJTL^ 

jelirée  p.r  de.  Umpe.  fané«iîre.;  .t  dou«  «Utue. 

&n  ^^^    *  T'^"  *°  ~''"™*  «^^  couronnemeot 
Son  ^  d  Au«terhU.  wn  chapeau  d'EyIau  et  le.  troi, 

«riîtï  .  -^   w'"  "*"•  ?•«*•  «^-P*»»^     Voilà 
qîIÏdem  '^"""•"*-^'  '•  P'-  beau  monument 

Ma  comp.fl:ne  et  moi,  nou.  avion,  pris  nos  quar- 

lo m  de  1  Hôtel  de  V.Ue  et  de  la  Tour  St- Jacque..  Non, 
4^00.  donc  dan.  un  endroit  central,  fort  c^m^.  po„ 

vi«ter  tou.  le.  monument,    dont  je    vien.  de    voa. 

faqae     II   me  .emblait  que  je  devai..   quelque   part 
trouver  en  ce  genre  la  perfection.    Je  ne  l'avai.^' 


fex  luaora 
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««Hwntré,  à  Londw.  Cr..t  14  pou^Uat  que  C*Iv4  •( 
PiMçoo  .v«,.„k  ch.rn,4  mon  oreille  cUiu  Carmen  •  .t 

ilSSt!  i.nrî^  ^  '•"•'  '''""'*^  ''*'•  '•"'  diction  n.. 
pwfitortndait  «ouvent  iBco,npréhea.ible.  le.  parole, 
d.  l'ar^iete.  Ce  n'était  <loac  pa,  la  perfection  pS^^ 
y  avait  nne  imperfection.  *^  ^ 

médite.    ?««,«..    J'ai  entendu  Madame  Rijelînedat 

dame  Béjeanne.  par  «,n  déshabillé.  ouvn»it  une  large 
porte  a  la  censure.  * 

Opéra  .  dont  la  beauté  architecturale  et  la  riches^ 
d  or^mentation  n'ont  pa,  encon.  rencontré  leu«  .u^" 

7^Z  I  ,'  '•!'~'»''-°««'>'>«  «noderne..  ce  qui  me 
'«pp.  le  plu.,  fut  l'orchestre,  le  grand  et  nombre^J 
owhestre.  où  les  violons  et  les  violoncelle.  perm^ttsT 

^uUd^".'  7^'  '•'""  °°'*''  '^^  velours  roi,.  L, 
roulades  les  fugues,  les  gerbes  délicieuses,  caressent 
âme  palpitante  des  baiser,  de  l'enthousiasme  eTTef 
*v.nt  au-delà  de  la  réalité,  pour  la  haW  to b^" 
tuei^ement  dans  les  sphères  de  Iharmonieet  delà rtvf 
ne.  pleines  d'enchantements  et  de  ravissements. 

ment^ort     m"  *~l''  ''""'  *^"'"'^°«'  '«  ~«''^"e- 
ment  fort     M>irguente  avait  une  jolie  voix      M...-  i 

pl«s.r  de  la  perfection  réalisée  m'écLppa  ea"o  J^uan, 
où  ,1  attendau  Marguerite,  étaient  visibles  àl'auditoiw 


lèt 


B»  KUROn 


non  plia,  roffliMainwt  diasinai^,. 

pw  oatre  mMare  à  l'ëtrmngère  qae  j'étais.    Il  faut 

v»it  amplement  jurtifier  lear  curioMté.  En  loavnmt 
rj.rr'^  --doigt.  nenf.rmai«tqu'uoi;aerd. 
bribe.  loqueteoee.  ;  tacdi.  ,„•  .„r  I W.  j'oZ.  J. 

Xti%tr°'*."t^'  "°  -Pl-ndideéventdl..n 

qae,  wavent,  uo  nen  met  en  «moi. 

Aprèe  Je  dernier  acte,  an  «.>rtir  de  l'Opëra  en  arri- 
ZH^r*  ^~'''  ""^""•'-  «éationdl^Jt  etTe 

rftTieoVn^r'T'''--'^^'''^^»^-^^^ 

m"nî^  ^'V  °°  "^«"•«t-on  «ne  surplis  à 
«oacieuM  de  leur»  peine.,  quand  un  monsieur  et  une 
d^.e  détachant  d'un  Kn>upe.  vinrent  à  moi  e   m'" 

•  utareru  cette  dame  étrangère  n'arrivait  pa.  d'E.. 
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••V««-_    M     "~"*°*  1"«    Madame  mI   polomÙM"— 

«-ï^^  rr.*^'  rX'^^  -"^  -^'. 

-MloarâfT        ?•"**""  ''"^  voo.  mentionne*  ••- 

monréuîî  t;  '"''"'"^•f'  •"•«^de  voir  tout  ce 
pay*  CeLT  *  *  '"  *'^*"  •bori^ène.  de  mon 
^delw^ ''/"'*°^L*°  ""^•"^  .uxdernilTj" 

d«  geste,  d'hubit.  de  digmU  de  u^      k    *.        '*''"'"• 
vi  .a  AS£.  J  '^'"  ^"  "^'**'"«'  J«  '•trou- 

.  ou  aoooe.  comme  un  wupir,  mw.  toujoow 
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!S!rlT  "If*"?"*»  d»»»  toute»  les  parti*,  Je  1» 
Tul'  l'^^^^^'  «*"»  '«   '»nK«ge  le  plus  châtié,  le 
L,Z     ^t    •  P'°'  «««^^"ique.  les  plus  belles  oon- 
oeptions  poétique,  et  morales:  voilà  le  réga!  artistique 
dont  j  ai  JOUI.     Quelles  études  et  quelles  leçon,  dans 
oe.  dwmes  où  les  plus  sublimes  interprètes  de    l'art 
portent  les  noms  admiré,  de,  premières  intelligenoes 
de  la  France!  Et  aussi,  quel  auditoire  compéf^  re- 
cruté parmi  l'élite  intellectuelle  du  monde  enSer! 

favorise  la  sublime  actrice  qui  a  nom  Sarah  Bemhardt 
Elle  jouait  avec  toute  la  perfection  possible,  lorsque  je 
lai  entendue,  au  commencement  d'août  1900.  dans  son 
superbe  théâtre,  non  loin  du  Châtelet.  Oui  elle  esuâ 
gloire  théâtrale  de  la  France  et  du  monde.  BUetit 
encore,  à  cette  époque,  dépasser  les  forts  artistes  q!7la 
soutiennent  Elle  a  vieilli  sans  doute;  mais  sa  grâce 
et  son  talent  n'ont  pas  encore  été  surpassés 

Maintenant,  sortons  de  Paris  et  suivons  le  pèle- 


TPoisiènic  Lettre 

En  France— a  Paray-lk-Monul 


du  mf„T  P*«He-Monial.  où  les  députation. 

du  monde  entier  viennent  rendre  leur  amour  et  leur, 
hommage,  de  nouveau  siècle  au  Sicré-Coeur.  SduL 
à  ocear  ««ré.  océan  de  miséricorde  et  de  grâce,  dont  Im 


*K  IITROPI 


IM 


fw  7'^*°'  '-.*"•'  ^'  "•«  «ï»'  vous  aiment  etrt»* 

le  nombre  des  DÀUrin.  ^    •  r«  ™®  *  '*'0W) 

W  J™t  .«™  talfr*"  °"'°'"'"'  '"^■ 

d.  Ut^;  Mgr  vid.u,«^r5^:,"f'°«y..«'*.". 

'•™>"   M  a4calier>  1....,    i.  •'  '       0«M»;  «le. 

Sien.;  m«C.       ■co,:C"e?T''   "°°"»°- 
"•  comte  d.Ch.bolO^'    .  .  ^°°'"^    d-OrlAuu 

v^es  par  le  peuple  can^dZ     j7T  ""' '^'"^'• 

moi.  aux  œuvre;  de  mon  Xen'^r^'"  ''"'*" 
conservation  de  nos  tré«,rsll;:„ ^^^-^  •^"'  "'*• 
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Lebarong^néral  de  Charette.  dans  une  chamaatt 

LT/rlT  K-r""  P'^»'»^»^'^»  dignitaires  de  U 
hiérarchie  nobiliaire;  et  madau.e  de  Charette  offrit  à 
ton.  I  i^age  di.  Sacré-Cœur,  portant,  dans  les  pagesqni 
en  formaient  l'enveloppe.  Jes  lignes  suivantes:  "S>nli. 
M»tjon  au  Sacré-Cœur,  par  le  général  de  Charette.  " 
1^  petites  branches  du  noisetier  sous  lequel    Jésus  ' 

t!^Ta      !"   ^r^— «    Mai^uerite-lïarie  nous 
furent,  de  plus,  offertes  par  Madame  la  baronne. 

Nous.  Canadiens,  nous  portions  sur  notre  poitrine, 
outre  linsi^fne  international,  commun  à  tous  1m  pèle- 
nns.  une  fort  jolie  médaille,  suspendue  par  unefe^lle 
dépibl.  en  émail,  notre  emblème  national  particulier. 
Dès  le  20  juin,  nous  avions  récité  la  consécration  du 
Canada,  composée  jJar  Mgr  Bruchési.  archevêque  de 
Montréal.    Une  grande  joie  nous  arriva  le  22  jour 
ann.  vei^ire  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  :  ce  fut 
la  bénédiction  de  Notre  Saint-Père,  le  Pape  Uon  XIII 
envoyée,  par  dépêche  télégraphique,  à  l'estimé  et  dévoué 
directeur  du  pèlerinage.  Mr  L.  J.  Rivet,  pour  tous  les 
pèlenns  dont  ,1  avait  la  conduite.     Quel  honneur  et 
quel  bonheur! 

Voici  encore  quelques  noms  (de  pereonnages  distin- 
gué^ présente  au  pèlerinage)  que  j'ai  pu  mTprocurer 
grâce  à  l'amabilité  de  notre  hôtellièr^.  durante  n"'' 
cession:  ^ron  et  baronne  de  Muritiba;  baron  et  U- 
ronne  de  St-Joachim;  J.  H.  de  Amngo.  délégué  par  le 
con^il  des  conférences  de  St-Vincent  de  Paul  au  fiVSsi 
Mr  de  Gaillard  Bancel  ;  Mr  de  Suchetais.  eta 

Je  portai  mon  intention  et  admiration  sur  l'inté- 
wsMnte  famille  de  Garcia  Moreno.  dont  la  belle-sœur 
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P^Tedfr  "r^"*<^'«""»P«>ce«sion.  Elle  était 
or  la  dlli?  T      ^*'  *^*°'  *°   «^°*re.  brodée  en 

Chatte    tetw  r'?^'j  "^•'^^  P-  legénémli: 

veur  du  mondr^/    .  "^°*  •*•?*»"«  °^  '«  «au- 

coque.  B'enheureuse  Marguerite  Marie  Al^. 

P-sa  piét,  co^Sti^*'  ^"'-'  -  distinguait 
mandanta  de  r*n«         i   ^"  *  venaient  les  com- 

ReaujMrJ'abU  V  r'**',*^°°'^^'  *^«  ^"'«•°  «'  d» 
«ait^han    to'f  d!r^     ''/'  ^^"  OT,iszewki.  polonai,. 

bannière  po^  L  1  l^^  !'  ^'  '*  ^««'o»  '  °°e 
d'Outre  W^C/!^  ^^«  ^'.^  '•  Guadeloupe  ;  Mgr 
de  Liège   Vr  iS  v      r**'°'  *'"  «*'  compatriote. 

»oineG;srrc:t^i!::-r'^^^^^'«-- 

CaLdient^^'é^rniTL  '  'r*'  '««^-"-««"e  de, 
tante  „,°*r"*.°''»«'0""  belle,  ni  la  moins  impor- 
tante.   I' ^ta.t  m.d,  lorsque  l'office  fat  terminé. 
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..  ^.^«•«^»n*«  Perraud.  après  avoir  donné  sa  Mné. 
diction  à  tons  les  pèlerins,  réanit  à  sa  table  les  prélats 
et  plnsiturs  des  grands  personnages  dont  j'ai  fait  men- 
tion pins  haut.    Tous  les  joamanx  ont  relaté  ces  détails 
intéressants     Dans  an  toast  éloquent,  le  cardinal  féli- 
cite  1  assemblée  du  beau  spectacle  fraternel  qu'offraient, 
en  cette  circonstance,  les  représentants  de  toutes  lea 
nations  de  la  tert«.     "Quelques-uns.  dit-il.  arrivent 
d  aussi  loin  que  mon  anneau  pastoral,  qui  vient  de  la 
Chine." 

A  deux  heures,  la  foule,  encore  pleine  d'émotions, 
envahit  la  Basilique,  pour  entendre  la  parole  chi^ade  et 
ardente  du  Père  Ooubé.  Le  prédicateur,  développant 
le  texte:  "Je  vous  adorerai.  O  mon  Dieu,  dans  votre 
temple",  Ps.  187.  dit  en  substance  : 

"Il  faut  adorer  Dieu  dans  le  Ciel  qui  est  le  temple 
par  excellence,  dans  l'univers  qui  est  le   plus  grand 
temple  créé;  dans  toutes  les  églises  du  monde,  qui  sont 
les  seuls  vrais  temples  de  la  t^rre;  dans  cette  église  de 
Paray-Ie-Monjal  en  particulier,  qui  est  le  temple  où 
Jésus-Christ  nous  a  enseigné  lui-même  et  nous  enseigne 
sans  cesse  l'adoration  de  son  Divin  Cœur.    Cette  ado- 
ration du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  en  ce  monent.  est 
comme  la  prière  du  soir  du  siècle  écoulé,  et  ouaime  la 
pnère  du  matin  du  siècle  qui  commence.    EUedoitse 
répandre  partout  et  sauver  le  monde.    Voilà  pourquoi 
des  représentants  du  monde  entier  sont  ici.  aujourd'hui, 
pour  s'enflammer  d'amour  envers  le  Sacré-Cœur  et  com- 
muniquer ce  feu  salutaire  au  sein  de  toutes  les  nations." 
Puis  l'orateur,  dans  un  mouvement  de  sublime  élo- 
quence, envoie  un  vibrant  salut  à  toutes   les  nations 
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"PrtwnMe.  dan.  eet  immenae  pèlerinage.    Il  a  on  mot 
•pécul  pour  chaque  nation.       *^        ^  ™™* 

dn  M  JT  IÎ?  .''"""•  '^''*'''  *^*  *°°'  '~  ^^^^^  Nord, 
du  M,d,.  de  l'Onent  et  de  l'Occident.    Vous  ave.  fran- 

ch.  les  mers.  c.Uyens  de  la  libre  Amérique,  que  je  yoi. 
réunis  autour  de  l'illustre  Archevêque  de  New-York 
pour  venir  proclamer  que  la  sounse  de  toute  liberté  et 
de  tonte  vertu  est  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  qui  voua  a 
délivrés  de  la  tyrannie  de  l'enfer. 

VTous  avez  franchi  les  mers.  O  Canadiens,  pour 
venir  réchauffer  votre  cœur  au  cœur  de  votre  ancienne 
môre-patne,  où  vos  aïeux  ont  puisé  leur  foi  invincible 
et  leur  san^  généreux;  où.  à  cause  de  notre  oomma- 
nauté  de  sang  et  d'origine,  vous  pouvez  regarder  comme 
faites  à  vous-mêmes  toutes  les  révéUtions  du  Sacré- 
Cœur  dont  nous  fûmes  favorisés. 

Vous  avez  franchi  les  mers,  descendants  des  nobles 
races  catholiques  d'Espagne  et  de  Portugal,  dont  les 
pères  ont  fait  fleurir  les  savannes  et  le.  pampa,  de 
I  Aménque  méridionale.    Vous  êtes  venus  des  bords  de 
vos  grands  fleuves,  fils  du  L.^il.  groupés  autour  d'une 
bannière  brodée  par  des  mains  royales  ;  vous  êtes  venu. 
del-Uraguay  et  de  l'Ai^ntine.  du  Chili  et  de  l'Equa- 
tour;    et  je  salue,  ici.  avec  émotion,  la   bannière  de 
Oarcia  Moreno,  portée  par  son  illustre  et  pieuse  famille. 
Il  fallmt  qu'il  fût  représenté  au  sanctuaire  du  Sacré- 
Cœur,  le  grand  homme  d'Etat,  le  grand  catholique  de 
ce  siècle,  apôtre,  soldat  et  martyr  du  Sacré-Cœur,  tombé 
victime  et  vainqueur  de  la  franc- uiaçonnerie.  en  pou., 
sant  un  cri  qui  a  fait  tressaillir  le  monde:  «Dieu  ne 
meurt  pas  ". 


iio 


ts  Kumon 


De»  grandes  lies,  aimées  dn  soleil  et  bercées  par  les 
chaades  mers,  vous  êtes  venus,  enfants  des  Antilles,  de 
la  Gaadeloupe  et  de  la  Martinique,  d'Haïti  et  de  côba. 
Etje  vous  salue,  aussi,  représentants  de  la  race  noire 
que  j'ai  aperçus  au  milieu  de  la  foule  ;  vous  enven  qui 
la  raee  blanche  a  été  lonjjtemps  coupable,  mais  que 
nous  reconnaissons  comme  nos  frères  et  nos  égaux,  dans 
tout  l'univers,  depuis  qu'une  main  impériale  que  je 
vois  ici  et  que  des  millions  d'hommes  voudraient  baiser 
avec  reconnaissance,  a  fait  tomber  vos  chaînes  dans  le 
dernier  état  chrétien  où  régnât  encore  l'esclavage. 

Salut  à  vous,  peuples  du  Congo  et  de  l'Afrique 
équatoriale,  dont  un.apôtre  porte  ici  la  bannière.  Salut 
à  vous.  Iles  de  l'Océanie  que  représentent  dans  ce  chœur 
un  de  vos  évêques  et  missionnaires.  Salut  à  vous, 
habitants  de  Maurice  et  de  la  Réunion,  qui  gardez,  sous' 
les  rudes  caresses  des  cyclones,  le  parfum  immortel  des 
traditions  catholiques  et  françaises. 

Salut  à  vous,  montagnes  du  Liban,  qui  nous  envoyés 
vos  Maronites,  descendants  de  ceux  que  Saint  Louis 
appelait  les  amis  de  la  France.  Salut  aux  nations  de 
la  vieille  Europe  :  à  la  Belgique  et  à  la  Hollande,  dont 
1  élite  est  réunie  autour  de  cette  chaire  ;  à  l'Angleterre 
à  l'Allemagne,  à  l'Autriche,  à  l'Italie,  à  l'Espagne  et  au 
Portugal  ;  à  la  catholique  Irlande  et  à  la  catholique 
Pologne,  si  glorieuses  à  nos  yeux  et  si  chères  à  nos 
eœura 

Salut  à  toi.  ma  douce  France,  dont  je  vois  les  en- 
fants mêlés  dans  un  même  sentiment  d'amour  et  de 
fraternité,  depuis  les  plus  illustres  jusqu'aux  plus  hum- 
blés.    Salut  à  toi,  que  je  distingue  entre  toutes,  O  ban* 
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gloire.  «.rt,.„  M;;'!^!  t°   '"•''•"'  '"'-««•  d. 

••  Salut  i*«-  ...         »v»'k  envoyé  cet  homœai». 

ehamp  d»  bAbiilu-"    *        i  tressaillir  sar  le 

ve«  l«  ?K  ''*'*•'  ''•-*o"s  les  yeux  s'étaient  diriirf, 

élevé  au  tr^f  ^'r^  '^°*''  '«  «'-«-  f-S 
!»I!^  ^      "  '^^  '*  P'**'*"**-   l'-éinotion.  alors  s'ét^î 

•es  b«s  étaient  retombés;  la  bannière  avait  caché  L' 
figore.  Lhomme  avait  disparu,  et  l'on  ne  voyZÎJT 
à  sa  place,  que  le  cœur  de  Jésus  rayonnant  en  soleil»; 

Spectrclésutlire'l     ^''-^' —  »»  Fr«.c." 
l«m»  à  1  ^rfnme„<  de  Québec,  du  14  juillet  1900. 


ni 
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"  An  sortir  de  la  Basilique,  le?  bannières  prennent 
la  tête  da  cortège  ;  Ja  fanfare  éclate  ;  la  foale  s'en- 
gouffre dans  le  parc  des  chapelains,  en  passant  sons  an 
are  de  triomphe  décoré  d'une  image  da  Saoré-Cœar  et 
de  ces  mots  de  Léon  XIII  :  Sn  alterum  diviniaaimum 
ngnum.  Voici  le  nouveau  Labarum  !  Un  autel  a  été 
dressé  sur  une  estrade.  On  y  dépose  le  Saint-Sacre* 
ment.  Les  évéques  l'entourent.  Mr  le  Vicaire  Général 
Qauthey  prononce  quelques  mots  chaleureux  ;  et  sa 
puissante  voix  retentit  jasqu'auz  extrémités  des  pe- 
louses où  les  bannières  ou  iulent  au  soleil,  au-dessus  des 
milliers  de  têtes  humaines. 

Le  cardinal  P^rraud  lit  l'acte  de  consécrrttion  da 
genre  humain,  dont  chaque  phrase,  redite  par  Mr  Oau- 
they,  est  ensuite  répétée  par  toute  l'assistance.  Jamais 
chant  ne  nous  a  paru  plus  animé  et  plus  émotionnant 
que  cet  immense  concert  de  voix  aux  accents  étranges, 
avec  ses  "  crescendo  "  enthousiastes,  coupés  de  silences 
pleins  de  larmes.  L'émotion  va,  aussi  elle,  grandiswnte 
jusqu'au  moment  ou  M?.  Corrigan  donne  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement. 

Cependant  les  maisons  de  la  ville  achèvent  de  se 
pavoiser.  Les  oriflimmes  et  les  fleurs  étincellent  aux 
fenêtres  ;  les  lanternes  vénitiennes  se  balancent  aux  bal- 
cons. La  procession  du  soir  s'organise.  Lentement 
elle  déroule  ses  anneaux  lumineux.  Le.4  bannières 
claquent  au  vent.  Les  chants  montent  vers  la  voûte 
du  ciel,  enthousiastes,  ardents.  C'est  le  moment  annoncé 
pour  la  manifestation  socialiste  et  l'apparition  des  cami- 
soles rouges.  Mais  rien  ne  parait  L'heut«  n'est  pas  à 
la  "  Carmagnole,"  au  chant  de  la  haine.  C'est  l'heure 
de  la  réconciliation  et  de  la  paix."   Nous  voulons  Dieu," 
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Et  le  ciel  «emble  répondre     De  ^rmu 
CMhent  l'azur.    Mais  au   1^.„    !'    .       ^.        '""^  •» 
étoile  «intilie.  p«^   éc.auSe  ^^  't'  "°«  P*«*« 

heureuse  d'avoir  paÏÏ!^  •       ^  *^'"*^"  ^*"  ^•«^' 
belle,  mai,  dont  ^Z  a  r^'?"  "P'""'  *»*• 
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'  Voici  mon  premier  souvenir. 

J'étMÏ!*  souffrantH  de  pneumonie,  et  j'allain  expirer 
'l»in«  le  friin  qui,  '«*  Maraeille,  nous  conduiiait  à  Loar- 
•  l»-«.  Jf  ^«>iitHi>  la  ^iiff  >c>ition  me  serrer  la  t^or^e  «le  »» 
iiiHiri  le  fe>,  lursijuà  lurrôt  d'un  instant,  à  Tirbex,  un 
ange,  sous  le  nianteuu  du  prêtre,  Mr  l'abbé  Dupais, 
maintenant  aumônier  des  Dames  du  Sucré-Cœur  ao 
Sault-au-Récollet,  s'étunt  aperçu  de  mon  lamentable 
état,  courut  me  chercher  un  verre  d'eau  j^kcée,  au  péril 
de  sa  vie,  tant  il  lu:  fallut  «e  précipiter  Ce  verre  d'eau 
fut  mon  salut  11  me  causa  une  réaction  momentanée 
qni  me  permit  d'arrivei  à  Lourdes,  sans  donner  au  di- 
recteur du  pèlerinage  l'embnrraH  d'un  oïdavre. 

J'étais  encore  brisée,  tiévreuse,  presque  sans  voix, 
'  en  atteignant  le  sunctuaire  où  la  divine  miséricorde, 
par  Marie,  déploie  tant  d'amour  et  de  bienfaits.  Mais 
je  ne  tardai  pas  à  me  rétablir  complètement,  grâce  à 
Dieu,  et  grâce  à  ma  bonne  Mère  de  la  grotte.  Oh' 
qu'ils  sont  précieux  les  amis  du  Sanctuaire  et  du  Ciel 
qui,  en  de  telles  occasions,  laissent  tomber  de  leur  cœur, 
assouvi  aux  sources  de  la  charité  divine,  quelques 
gouttes  de  cette  rosée  de  miel,  capable  de  raviver  les 
fleurs  desséchées  et  mourantes  ! 

Vous-même,  cher  ami  à  qui  j'écris  ce.s  lijjiies,  lais- 
sez-moi vous  le  dire,  je  vous  compte  au  nomltse  de  ces 
bienfaiteurs  dont  je  parle.  J-i  me  demande,  en  effet,  si 
je  ne  dois  pas,  en  grande  partie,  à  votre  pieuse  charité, 
à  vos  ferventes  prières  en  ma  faveur,  la  joie  d'avoir  été 
accueillie  par  Notre  Dame  de  Lourdes  comme  son  enfant 
malade  et  désolée  sur  laquelle,  au  physique,  au  moral 
et  au  spirituel,  elle  a  daigné  répandre  ses  grâces  privi- 
légiées. 
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Comme  on  «ait  ardemment  prier    et    saintement 
•imer  dans  ee  petit  coin   perdu   des   Pyrénées  !    Il  ,„» 
•emble    toujours   respirer    cet    air    ambiant, -suivant 
expression  de  notre   ami   de  Montréal.-qui   pénètre 
I  ame  et  1  abreuve  de  cette  noble  aspiration  dont  la  fonc- 
tion eHt  de  diriger  la  partie  la  plus  éthérée  de  notre  être 
vera  le  temple  du  mystère,  vers  le  Ci.l.  ou  ,,l«tôt  vers 
1    i        Amour,  auquel  doit  se  reporter,  dans  sa  force 
•««olue.    I  hommage   de  notre  adoration    enthousiaste 
et  pure. 

Ah  !  oui.  comme  on  prie  bien  à  Lourdes  !  Avec  <i.,elle 
volupté  morale  seff-ctuo  cette  conversation  do  la  créa- 
ture avec  son  Créateur,  où  l'expansion  de  la  p.uvre 
P«tite  âme.  timide  et  réjouie,  dévoile  avec  coi.Hance 
toutes  ses  misères,  tous  ses  besoins,  en  présence  de  la 
puissante  et  miséricordieuse  perfection  de  son  Dieu  qui 
est,  en  même  temps,  son  Roi  et  son  Père  ! 

Les  swjtiments-  d'adoration  et  d'amour  qu'il  a  rais 
en  nous  doivent  remo-.ter  à  lui  comme  à  leur  unique 
fin,  et  créer  un  lien  d'union  intime  et  suivie  entre  son 
c«ar  et  le  nôtre,  co.pme  un  céleste  hymen  entre  l'âme 
et  son  Créateur. 

Mime  physiquement,  quel  bien  n'ai-je  pas  retiré 
do  a»  visite  en  cet  endroit  béni,  «u  retour  de  ma  déli- 
«.euse  promenade  à  Pau!  De  c.tte  jolie  et  salubre 
petite  v.Ue,  je  me  suis  rendue  à  la  grotte  pour  deman- 
der, entre  autres  g.âces,  k  çnérison  de  cette  pu.um  .ai^ 
cruelle  dont  la  gravité  m'iuqniétuit  fort  pour  le  reste 
de  mon  voyage. 

Il  me  sembla  voir  cette  bonne  Mè  me  sourire  et 
me  tendre  les  bras.  Epuinée  par  le«  fatigues  de  mes 
précédente,  pérégrinations,  mais  encore  tout  émue  par 
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kl  hcam  ehannantM  d«  oHU  joaraée  qae  je  v«ium  d« 
PMMT,— U  «eaU  joarné*  d«  vrai  rapoa  et  d*  vni  bon- 
heur doDt  j'de  joui  depuis  mon  diput  du  C«nad«.~ 
proeternée  et  teole  «o  pied  de  U   Vierge  ImniMulée. 
reepimnt  à  plein  cœur,  oonroe  à  plein»  poumons,  cet  air 
•mbMnA  de  njrstire  et  d'espérance  qui  constitue  l'at- 
Boephère  du  sanctuaire  de  Lourdos,  je  sollicitais  des 
forces  et  le  reconirrement  de  ma  sant4    Ma  divine  mèi« 
MmUa  répondre  à  ma  supplique  mentale,  on  me  jetant, 
de  sa  couronne  de  lierre  naturel,  une  feuille  qui  vint 
M  reposer  sur  le  bas  de  ma  robe.    Je  la  cueillis  avec 
▼énération.  pour  l'emporter,  pleine  d'nmour  et  d'espé- 
rance, dans  mon  lointain  pays.    Le  lendemain,  j'étais 
parfaitement  guérie,' et  j'ai  continué,  depuia.  à  jouir 
d'une  parfaite  santé  comme  à  vingt  ans     Quel  gage 
précieux  que  eetU  gentille  petite  feuille  dont  Notre 
Dame  de  Lourdes  a  scellé,  en  quelque  sorte,  la  page  de 
•es  bienfaito  à  mon  égard  !    Avec  quelle  reconnaissance 
je  la  conserve  !    Avec  quel  attendrissement  je  la  porte 
4  mes  lèvres,  lorsque  je  la  vois  I 

La  superbe  et  élégante  petite  ville  de  Lourdes  est 
bâtie  sur  un  poétique  plateau,  aux  borda  des  rives  du 
Oave.  Ses  couvents,  ses  collèges,  sa  basilique,  ses  cha- 
pelles, ses  parcs,  ses  pelouses,  ses  prairiea,  son  cbftteau- 
foct.  ses  donjon8.9e8  grottes,  et  par-dessus  tout  sa  grotte 
de  Massabielle.  en  font  un  lieu  d'attraction  pour  l'œil 
et  de  consolation  pour  le  oarar.  Cest  un  bijou  écla- 
tant, ravissant,  enclavé  dans  les  hautes  montagnes, 
que  ce  sanctuaire  à  jamais  mémorable,  où  dix-huit  fois' 
la  Vierge  Immaculée  est  apparue  à  la  petite  Bernadette 
Soubirous,  et  d'où  incessamment,  vers  le  Dieu  qui  trône 
au-dessus  des  étoiles,  montent,  depuis  cette  époque,  les 
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em  d'amonr  et  les  ■applications  de  pèlerine  innom- 
breble».  acoouruit  do  toutes  les  partien  <ie  l'univers.  Ce 
petit  eoin  du  paradis  «emble.  dans  sa  inajestueune 
protecuon.  assurer  les  pèldriiis  que  |»,ur  tréwr  e^t  bien 
?»rdé.  et  qu'il  restera  là  toujoor:*  pour  dispenser  au 
inonde  la  grâce,  la  santé,  la  joie  et  lo  bonheur. 

O  Lourdes  cé'èbrel  O  Lourdes  miraculeuse  I  Tu 
valais,  à  toi  seult>,  toutes  les  peines  et  fatigues  de  mon 
voyage.  Dj  tes  bienfaits  j'emporte  en  mon  eceur  les 
•ouvenirs  les  plus  «loux.  les  plus  pieux,  les  plu.  déli- 
cieux,  qui  ne  s'etfaceroiit  jamais. 

Glpquièiiie  ixettre 

Ek  Suisse  kt  cn  Italie— Coup- d'œil  général 


Comme  l'Angleterre  et  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie 
ont  été  parcourues,  dans  leurs  principaux  centres,  par 
lee  pèlerina  A  Mâcoii,  Je  revis  le  Comte  de  ... .  que 
Mr  Rivet,  directeur  du  pèlerinage,  nous  avait  pré.semé 
à  Paray-le-Monial.  Je  le  revis  à  Genève,  où  il  me  tit 
l'honneur  d'une  invitation  spéciale  à  visiter  lu  ville  dans 
M  propre  voiture  :  honneur  que  je  dus  .lécliner.  iifin  de 
ne  pas  manquer  la  dernière  messe  à  laquelle  je  me  ren- 
dais, car  c'était  un  Dimanche. 

Par  coropeniatiou,  Ms<iame  la  générile  do  Woi- 
nisky.  née  Princesse  de  ce  nom  et  ayant  épou.sé  le  géné- 
ral Casimir  Woiniski,  son  cousin  germain.— une  de  ces 
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eharmantes  femmes,  instruites  et  délicieases,  que  l'on  ne 
rencontre  que  rarement, -passa  chez  moi  l'après-midi 
de  ce  Dimanche.  Elle  m'invita  chez  elle-pour  la  soirée, 
où  elle  flvait  réuni  sa  famille  princière  voyageant  avec 
ellft  Quand  je  la  quittai,  elle  me  lit  cadeau  d'an  joli 
chapelet  en  argent  de  l'Immaculée-Conception. 

Mais  j'ai  hâte  de  vous  parler  de  la  Suisse.  Rien, 
non  rien,  n'est  comparable  aux  beautés  agrestes  de  cette 
Suisse  tant  et  si  justement  vantée.    J'ai  aimé,  avec  une 
fougue  et  un  enthousiasme  juvéniles,  ses  promenades 
idylliques,  ses  allées  gracieuses,   ses  solitudes  pleines 
d'ombre  et  de  fraîcheur.    Mes  yeux,  charmés,  se  sont 
rivés,  pendant  de  longues  heures,    sur  le  panorama, 
d'une  splendeur  ineffable,  où  se  dessinent  ces  couloirs,  ces 
gorges,  ces  cavernes,  ces  pics,  ces  collines,  ces  versants 
parsemés  de  chaiets  à  dentelles  fantaisistes  ;  ces  cita- 
delles naturelles  surplombant  des  cités  microscopiques 
où  s'agitent  des  êtres  qui  nous  paraissent   liliputiens, 
mais  qui  sont,  pourtant,   des  humains  à  charpente  telle 
que  la  nôtre.     La  distance  seule  crée  cette  illusion. 

Adorable  Suisse  !    Comment  décrire  ses  incompa- 
rables sommets  neigeux  où  se  mêlent,  parmi  de  formi- 
dables créneaux  de  verdure,  les  teintes  éclaUntes  de 
l'or,  de  l'argent,  du  diamant  et  des  saphirs  ?— Comment 
décrire  ses  montagnes  gasonnées  et  fleuries,  ses  belvé- 
dères de  roc  et  de  mousse,  édifiés  par  l'Artiste  invisible 
qni  s'est  plu  à  ciseler  tant  de  splendeurs  pour  orner 
une  "solitude  habitée  de  lui  seul  '"—Comment  décrire 
ses  forêts  profondes  où  le  jour  s'infiltre  en  tremblant  • 
ses  abîmes  sans  fond   où  les  vagues  traîti-esses  et  la 
mort  semblent  fasciner   l'intrus  qui  envahit  leur  do- 
maine  ?— Comment  décrire  son  glorieux  ciel  si  magni- 
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fiquement  ensoleillé,  ses  nuages  d'une  transparence  de 
nacre  ou  d  opale,  pointillée  de  vermeil  ou  d'argent  •  ses 
pelouses  veloutées,  à  fond  d'émeraude;  ses  fleurs  bril- 
lantes, à  corolles  d'ivoire  ou  de  safran  ou  de  rose  on 
de  carram.  qui  s'épanouissent,  à  profusion,  sous  les 
chaudes  c.re.jes  du  roi  des  astres  et  invitent,  à  leur 

prtesf-Comment  décrire  ses  cascades  écumantes  et 
iégères  qu.  bondissent,  comme  de  folles  nymphes  à 
tmvers  les  rocs,  en  éblouissant  le  regard  de  leurs  j;ts 
ét.ncelants?-Com.nent  décrire  son^ac  Léman  'l!: 
unique  au  monde,  qui  mire  le  ciel  avec  amour,  et  à  qui 
lecel  s  unit  lui-même  avec  tendresse,  pour  ne  former 
au  o,„,  sous  l'œil  émerveillé  du  contemplateur,  qu'une 
seule  nappe  liquide,  où  l'on  ne  sait  plus  ce  qui  Jl'onde 
et  ce  qui  est  le  firmament  ?  «siionae 

Les  impressions  contenues,  produites  en  moi  par 
^s  indescriptibles  splendeurs,  me  rendirent  solitaire  et 
mélancolique.  D'abondantes  larmes  coulèrent  de  mes 
yeux  ou  plutôt  de  mon  âme  ivre  de  tant  de  beautés,  et 
^..  t«mblante  et  ravie,  se  sentait  de  force  à  rompre 

wrdrL^.'^    «'^"/"'■^  ^  '*"«°«^'  «'«abîmer,  se 
perdre,  dans  les  effluves  de  ces  charmes  célestes 

si  Àt'-^^^  *''"''*'  ^  ^'°^"*''  ^^^  •î^^ble  ville. 
8.  délicieuse  avec  ses  grâces  subtiles  et  inoubliable^ 
avec  sa  vaste  et  brillante  étendue  d'eau  cristalline,  av^ 
s.^  monte  féeriques  flanqués  de  belles  forêts,  av^'o" 
^-ôm.  plem  de  fraîcheur  qui  pénètre  jusqu'aux  moelles 

^triniri ''*'*.'  *"'"'■  '"PP^*^  magnifiquement 
^  t  iple  couronne  de   montagnes.  embeUie  de  gigan- 

ÎZ"Et'^'''*''rL'''°°'»  "°'-  gigantesque^ver. 
dun».    Et  ces  monts  géants,  casqués  de  glace  et  drapé» 
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de  sombres  forôte,  semblent  des  garde-corps  à  genoux, 
devant  le  maître  de  céans:  le  Mont  Blanc,  si  majes- 
tueux dans  sa  hautaine  froideur  et  son  étemelle  robe 
de  neige  I 

Pays  mystérieux,  avec  ses  montagnes,  ses  forêts, 
ses  lacs  et  ses    cavernes,  où   l'on  découvre,  dit-on,  des 
vestiges  certains    d'habitation  parles   races  préhisto- 
riques à  leurs  différentes  époques  :  l'époque  de  la  pierre 
fendue,  l'époque  de  la  pierre  polie  ;  celle  du  renne,  celle 
du  fer,  celle  du  bronze,  et  que  sais-je   encore,  qui  ont 
précédé  la  période  gallo-romaine.     Mais  que  m'importe 
à  moi,  l'enthousiasme  des  savants  pour  ces  merveilles 
imaginaires  d'époques  imaginaires  ?    Ce  que  j'admire, 
c'est  le  pr&ent,  l'actufel,  tout  ce  que  j'ai  là  devant  mes 
yeux  étonnés.     Voici  les  grottes  du  Sphinx,  de  la  Côte, 
du  Scillon,  des  Faux-Monuayeurs;  voici  les  voûtes  des 
Bourdons  et  du  Serpent  ;  voici  les  cavités   insondables 
du  roc  de  Salève,  où  sans  doute  l'éléphant  primigenins 
et  le  mammouth  et  l'ours  des  cavernes  ont  dû  promener, 
jadis,  leurs  intéressantes  familles  I 

J'ai  visité  Etrembière,  berceau  du  savant  genevois 
Céladon,  inventeur  des  machines  perforatrices  qui,  per- 
fectionnées par  l'ingénieur  Sommelier,  valurent  au  mon- 
de le  percement  du  montCenis.  Le  passage  duSt-Qothard 
m'a  procuré  les  émotions  les  plus  terrifiantes,  avec  ses 
ascensions  abruptes  et  ses  descentes  à  pic,  dans  des  voi- 
tures traînées  par  deux  locomotives,  suspendues,  en 
quelque  sorte  par  un  til,  au-dessus  d'abîmfcs  insondables, 
et  paraissant  nous  conduire,  par  des .  routes  verti- 
gineuses, vera  des  hauteurs  inaccessibles. 

J'ai  visité  Interlaken.     C'est  un  petit  coin  du  ciel 
^ae  cette  bourgade  ayant  son  nid  au  pied  de  la  falaise 
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Où  la  modeste  "  Jun^frau/'-jeune  viei«e.-.e88.ye  de 
^her  sa  ,râce  virginale  sous  sa  d^penTZnche 
nuancée  de  mauve  et  de  violet.  Lorsque  ie  «leiUa 
-  ne.  ie  matin    au  «orti,  de  son  bainïe  vermet  ôû  e 

vier^  timide  soulève  un  pan  du  voile  qui  dérobe  sa 

e^hisif  à  son  maître  et  seigneur.     J'ai  visité  Luce^ 
Bâie  Bei^e.  Milan.  Florence.  Gênes,  Lo«tte.  et  finX' 

«ne  âme  dégagée  des  liens  ordinaires  de  l'existenL 

raviinti!  "'^  P"''^"^— '  enthousiasmée  avec  ses 
ravissantes  promenades  en  gondole,  le  soir  sur  ses 
gravides  voies  liqui.lea  et  étincelantes.  L'AiriLuT 
en  tous  sens  y  déverse  ses  flots  abondants,  tt  e^Ié 

ieurs  vibrantes  et  ideules  symphonies. 

Voyez  ces  poétiques  p«)mena.les  nocturnes  où  se 
meuvent,  où  se  croisent  les  mortels  extasiés    sou"  itu" 

au  souffle  aimable  d'une  brise  tiède  et  caressante  ^«i 
tez  ^s  notes  perlées,  ces  bruits  argentins,  ces  g!zou^e 
-ent3joyeux.de  cœu«  batUnt  à^'unisson.  Ts  ^1 
n  rrrr       ^  "^  '^"'^■^  gracieuses  eumban 
ldolIerrau?L""'rr  ''  ''°"''"'*~  P- d'habile. 
^mpÏ  sur  la  h    T     "^'^'  ^  *'°*'''  coquettement 
campés  sur  la  hanche  et  faisant  jou.^r  avec  prestesse 
leurs  longs  et  élégants  avirons.  Prestesse 
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L'esprit  s'exalte  ;  l'âme  s'émeat  et  prend  son  vol 
vers  le  ciel,  séjour  de  la  véritable  poésie,  dont  la  poésie 
terrestre  n'est  sans  doute  qu'un  pâle  reflet. 

Un  sentiment  étrange, 
Doux  comme  un  baiser  d'unge, 
Par  des  chemins  vermeils, 
Sur  son  aile  de  flamme. 
Porte,  enlève  notre  âme. 
Au   pays   des   soleils. 

A  plus  tard  de  plus  amples  détails  sur  cette  ville, 
ainsi  que  sur  les  autres  précédemment  mentionnées. 


Sixlèn^e  [fettre 

En  Suisse— Lucerne 

En  Italie— Lobette 


Ldiceme  prétend  être  le  joyau  de  la  Suisse,  à  cause 
de  son  cosmopolitisme  incessant,  recevant  en  moyenne, 
par  année,  trois  cent  mille  voyageurs.  Elle  séduit,  en 
effet,  par  sa  nature  grandiose,  par  son  Pilate,  son  Righi, 
son  lac  diamanté,  ses  perspectives  féeriques  ses  hautes 
Alpes  éblouissantes  de  neige.  A  mon  humble  avis,  on 
y  pourrait  séjourner  une  année  entière  sans  jamais  se 
lasser  des  promenades,  excursions  et  visites  à  ses  points 
saillants  comme  nature  ou  comme  histoire. 
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^Le  Pont-du-Lac    offre  un  coup-d'œil  p.nor«aique 
réellement  incomparable.    La  montagne  du  Righi.  avec 

Ta*?  ."*  *  •'"'^'°'  *'  '*'  *»'*°'»  ^•"tômes  de  ses 
hôtela  ;  1  imposant  Pilate  avec  ses  verts  créneaux  et  ses 
gigantesques  sommets  où  k  neige  étincelle,  avec  sa 
végétation  toute  méridionale,  ses  fleurs  éclatantes,  ses 
quais,  ses  Iws,  ses  ravins,  ses  falaises  inaccessibles,  «on 
jardm  du  Glacier  et  son  "  Lion  de  Luceme."  font  de 
oette  cité  une  ville  idéale. 

Précédant  l'entrée  d'une  grotte  peu  profonde,  creu- 
sée dans  le  roc  vif.  sont  d'élégants  bouquet,  d'arbre, 
dans  un  parc  naturel:  frais  bocages,  pleins  de  poésie 
et  d  ombre,  qui  s'étendent  sur  un  lac  agrandi,  dont  les 
ondes  mélancoliques  chantent  les  gloires  des  héros  que 
représente  le  "  Lion."  ^ 

Ce  Lion  fameux  a  été  taillé,  dans  la  paroi  du  roc. 
tout  dune  pièce  avec  le  lit  sur  lequel  il  repose,  au  centre 
de  la  grotte.     Il  porte  un  fer  meurtrier  dans  son  flanc 
ensanglanté  et  tient,  même  dans  la  mort,  sous  sa  patte 
formidable,  les  armes  royales  des  Bourbons.     LaWe 
d  histoire  que  rappelle  ce  monument,  reporte   le  sX 
venir  jusqu'au  10  août  1792.  alors  que  deux  bataillons 
uniquement  composés  de   Suisses,  d'une  stature  aussi 
superbe  que  leur  héroïsme,  enrôlés  comme  gardes  du 
palais  de  Louis  XVI.  roi  de  France,  succombèrent  jus- 
quau  dernier  homme,  fidèles  au  poste  d'honneur,  dan, 
une  lutte  inégale  par  le  nombre,  mais  terrible  et  dése.. 
pérée  par  la  vaillance  des  défenseurs  et  la  fureur  des 
assaillants     Un  tel  souvenir,  perpétué  par  un  tel  sym- 
bole.  remplit  les  yeux  de  larmes  et  l'âme  dun  vif  sen- 
timent  de  douleur,  en  même  temps  que  de  chaleuwnw 
admiration,  pour    ces    héroïques  martyrs  du  devoir 


'ï; 


If" 


p^l 


124 


ZN  BCKOPE 


'-,1' 


On  y  voit  ees  iiots  gravés  sar  la  pierre  :  ffelvetioru,m, 
fuUt  ac  vxrtuti.    Puis  suivent  les  noms  des  victimes. 

A  l'entrée  du  Parc  naturel,  où  parle  cet  éloquent 
monument,  s'élève  k  "Chapelle  expiatoire"  portant 
cette  inscri^^ti  n:  Invictis  pax.  Elle  nous  rappelle 
vivement  celle  qu'on  voit  à  Paris  avec  le  même  titre  et 
pour  commémorer  le  même  fait  d'armes. 

Voisin  du  monument,  se  trouve  le  "Jardiu  du 
Glacier,"  où  l'on  peut  étudier  sur  le  vif.  par  l'aspect 
d'énormes  entonnoirs  et  de  gigantesques  cuvettes,  la 
terre  en  formation,  dans  un  de  ses  plus  puissants  labora- 
toirea  Les  Lucemois  appellent  ces  cuvettes  :  "  Marmites 
des  Géanta"  Elles  ont  été  formées,  agrandies  et  polies 
par  les  pierres  tombées  des  glaciers  et  entraînées  dans 
un  mouvement  giratoire  par  la  masse  des  eaux  des- 
eendantes. 

Un  "  Pont  couvert  "  que  les  étrangers  ne  manquent 
pas  de  visiter,  traverse  la  Reuss,  à  l'Est  de  l'Hôtel  où 
nous  logions.  Il  est  tout  en  bois,— Dieu  sait  de  quelle 
espèce,— mais  très  bien  conservé,  et  remonte  à  1333. 
Il  y  a  400  an?,  on  ne  rencontrait  à  Luceme  aucune 
construction  en  pierre;  et  l'on  avait  surnommé  cette 
cité;  «Nid  en  bois  des  cygognes."  Dans  les  temps 
anciens,  on  s'appliquait  à  charmer  l'esprit  par  les  yeux  ; 
•t  cela  explique  ces  peintures,— dont  quelques-unes  fort 
burle8ques,-qui  couvraient  les  bâtisses  les  plus  en 
vue.  C'est  ainsi  qu'on  avait  gravé  sur  les  121  pan- 
neaux des  faces  latérales  de  ce  pont,  les  hauts  faits 
d'armes  des  principaux  dignitaires  de  la  ville  et  de 
l'année,  ainsi  que  la  vie  des  patrons  Saint  Léger  et 
Saint  Maurice. 

Sortant  du  superbe  lac,  autour  duquel  sont  réunis 
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^uîr    n  ?"T'  *'  '^"*"  P"»>'''ï«««  <J«  '•  rive 
gjuche.    De  la  galène  de  notre  hôtel,  au  lieu  de  pécher 

effectivement,  je  m  amusai,  à  faire  sauter  hors  dVleau 

de  petits  poissons  doré,  et  argentés  qui  venaient  happer 

le.  graines  de  1»  table  que  je  leur  jetais  à  pleines  main.. 

d  eau.  de  plongeurs  à  plumes  noires,  appelés  "  Bucheli  " 
(Fulica  atra).  etc.  qui  prenaient  leurs  ébats,  ou  se  p.^ 
menaient  majestueusement  sous  nos  yeux 

Un   mot   sur  l'Eglise   collégiale   et  principale    de 
Luceme.    Cette  Eglise,  dite  de  St-Léger.  est  «mar- 
quable  par  ses  concerts  de  6*  heuie.  à  7J.  tous  les  soir, 
de  la  semaine.    Son  orgue,  de  90  registres,  fait  entendre 
«  votx  des  ange,,  la  voix  humaine.  la  voùt  saianiqne 
les  plaintes  des  âmes  souffrantes,  les  grondements  de  la 
foudre,  et.  à  s'y  méprendre,  le  bruit  d'un  e  abondante 
«verse  tombant  sur  le  toit.     L'autel  latéral,  an  nord 
est  orne  d  un  admirable  ba.,-relief.  en  bois,  œuvre  d'un 
artiste  de  premier  ordre  du  XVe  siècle 

tillette  vineetadprable  nature  de  Luceme.  où  l'of  «. 
sent  pénétré  d'un  si  profoud  amour  et  d'une  si  viv^ 
admiration  pour  l'Auteur  de  toutes  ces  merveilles  qu7 
à  peines  mains,  les  sema  sur  tous  les  points  du  globe.' 
c-même.  avec  une  ineffable  prodigalité,  afin  de  cflmer 
les  ennuis  et  les  désirs  insatiables  de  ses  enfanlTc^s 
a^olu        ^''  ''-'■'•''- ^^^  'e   beau  immuab.r^: 

n«'/L  ^^'"fT^'  J;  *^°"  '«  d'«.  je  ne  suis  descendue 
q«à«gret  du  "Reghi  Kulm."  lapin,  élevée  des  mon! 
t*gne.  alpestres.  (1800  mètres),  où  c'est  tout  une  rêvé- 
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ktion  ponr  l'esprit  et  le  cœur  que  de  promener  les  yenx 
sur  ces  300  kilomètres  d'4tendue,  avec  rocher»,  forêt-, 
lacs  diamnntés,  argentés,  azurés,  nacrés,  roses,  aa  nom- 
bre  de  quatorze  Non  moins  admirables  sont  les  champs 
cultivés,  les  prairies,  les  neiges,  les  glaciers,  le  Jura,  la 
Forêt  noire,  les  Vosges,  merveilles  qui.  toutes  réunies, 
forment  cet  ineffable  tableau  dont  la  splendeur  envoie 
sa  note  de  reconnaissance  et  d'amour  à  tous  les  échos, 
proclamant  la  gloire  du  Créateur. 

Nous  ne  vîmes  qu'en  passant  Tours,  B.>i- leaux. 
Toulouse,  et  Pise  avec  sa  "  Tour  penchée."  C'est  à  Milan, 
■ur  la  voie  publique,  que  je  rencontrai  la  plus  belle 
femme  qui  ait  jamais  réjoui  mes  regards.  Je  la  suivis 
des  yeux,  avec  une  naïve  admiration,  jusqu'à  perte  de 
vne,  tant  je  la  trouvais  parfaite  de  figure,  de  forme  et 
d'aspect. 

Puis  nous  vîmes  Lorette  :   Lorette    où  les  anges 
suivant  la  légende,  transportèrent    durant  la  nuit  la 
petite  maison  de  Nazareth.     Cette  maison  paraît  ne 
tenir  debout  que  par  miracle,  Unt  l'inégalité  des  fon- 
dations ne  présente  aucun  appui  solide.     Elle  est  recou- 
verte par  une    splendide  basilique,  genre  Renaissance. 
J'ai  touché  de  mes  lèvres  la  cheiijinée  où  la  Vierge 
Marie  préparait  les  repas  de  la  Sainte  Famille.     J'ai 
aussi    baisé  l'écuelle  du  Divin  Enfant.     Elle  est  pré- 
cieusement conservée   dans  le   trésor  de  la   basilique. 
Nous  eûmes  le  bonheur  d'y  communier  à  la  messe  d'un 
des  prêtres  du  pèlerinage.    Mon  émotion  était  d'auUnt 
plus  vive  que  je  me  rappelais  naturellement  la  ravis- 
sante pièce  de  poésie,  "  Nazareth,"  composée   par  mon 
père.    (Voir  Vie  du   Dr  P.  M.  Bardy.   page  194).     Je 

l'aimais,  cette  pièce;     et  je  l'appréciai,   là,  plus  que 
jamaui  ^ 


Septienie  Lcettre 

En  Italie— Vinisb 

Le.P.oa,b,-PlHceet  Eglise  St-Marc-L»  Pala  d'oro- 

Le  Bapti8tère-Le  Tré-or-Palais  ducal- 

Porta  délia  Carta-Scala  d'oro. 


Ten,-2  ,  "  f."  •^^  P**"^"'*"  «'^"«'  q"«  l'on  •  va 
m  2r  "pu'".'**'  ''^°«''  ""  Ï22  îles  réunies  pj 
chem  n  de  fer  ayant  deux  milles  et  trois  quarts  de  lon- 
P'«e«.     Le  "Grand  Canal."  ou  grande  voie  de  Ven^» 

len^T''""^""**"'^'"*"'^-*»'  ^«  venir  dépT; 
leur? cargaisons  aux  portes  mêmes  des  magasins  àqoi 

^I^s^nt^nsignée.  sépare  la  ville  en  dTx  parti- 

l^tî«        ^  «"Perbepont  "Rialto."   ainsi    que  deux 

ville     La    plus  belle   partie  est    •■  U  place  St-Marc." 
vL?  ^U^T'*'""^  '^'''^^  '^"'  l'environnent     On  y 

Z?  .  vtr*""'  '*P"''''^"«'  «*  °^  «e  trouvf  mail- 
nant  la  bibliothèque  Marciana  avec  une  galerie  de 
tableaux.  A  l'Ouest,  s'élève  l'admirable  bâtisT^nnue 
.ous  le  nom  de  "  Palais  royal."  La  «  Libreri^Je^Sr 
qui  en  forme  un.  aile,  fut  commencée  en  1536  paTs^. 
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■OTino  ek  terminée  en  1582  pur  Seamoni.  On  eonekraWt 
eet  Mifice  dans  le  bat  de  recevoir  lee  livres  offerts  par 
Pétrarque  à  la  cité. 

Du  mêmeodté,  se  voit  la  "  Monnaie,"  ou  fameuse 
"Z^ccha",  qui  •  donné  son  nom  aux  zecchia  (séquinn) 
frappés  par  Dandolo.  Le  haut  de  la  bâtisse  Libreria 
Vecchia  est  employé  par  les  bureaux  de  la  Chambre 
de  oomiçeree.  et  le  dernier  étage  par  l'Echange.  Cette 
"perle  des  mers,"  d'une  architecture  majestueuse  et 
parfaite,  est  passionnante  dans  son  étude.  Le  style 
Byzantin  se  greffe  sur  l'arabe;  le  classique  s'harmo- 
nwe  avec  les  hardies  conceptions  des  Lombards,  non 
Mulement  ici,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des 
monuments  publics.' 

L'  "  Arsenal  "  employait,  sous  la  République,  16.000 
ouvriers;  et  quoique  dépouillé  et  amoindri   par  les 
déprédations  françaises  et  autrichiennes,  i!  a  repris  une 
nouvelle  activité,  puinque  le  plus  grand  vaisseau  de 
guerre  qui  soit  de  nos  jours,  (1900).  le  "Sicilia,"  sort  de 
•es  chantiers.    L'extérieur  de  eet  édifice  est  enrichi  de 
quatre  magnifiques  Lions   venus   du   Pirée  en   1687. 
Celui  de  gauche  est  entièrement  couvert  d'inscriptions 
indéchiffrables,  ai  ce  n'est  pour  Rafnès  ;  lenn  caractères 
sont  uniques.      L'Académie  des  Beaux-Arts  contient 
les  chefs-d'œuvre  des  maîtres  de  l'école  vénitienne  : 
J.  Bellini,  Le  Titien.  Tentorêt,  Paul  Véronèse,  eta    Plu- 
sieurs Pinacothèques,  ou  guleries  de  peirstures,  offrent 
les  plus  nombreuses  collections  d'antiqnité.s  qu'il  y  ait 
sur  le  continent 

Le  fameux  "  Pont  desjsoupirs"  conduit  de  la  pri- 
son à  la  salle  d'exécution  ;  on  y  voit  en(x>re  le  bloc  et 
la  hache  du  bourreau.     Les  "  Plombs,"  où  Sylvio  Pel- 
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St-liarc  ..uorgueilHt  d'être  U  plu.  belle  da     mL7!^ 

H.1I     ï         .""'  *"*  ~*  *"*»«•  •*  «°iqae  arec  m. 
d.llej.  de  marbre  blaocetde  tn^hyf .     On  lui  .tWl^ 

une  longueur  de  176  n.ètr«i.  et  à  l'Oueet  une  I™^ 

î!  h.  "^iT'  *?'"  ''"''^  ''^^  •"•  ---"  M  ^ 

Le  Wro.de  Candi.  Dandolo.  introduisit  à  St-lIareU» 
piteau,  exWneurH  de  la  basilique,  «,uhaiUnt  la  bien, 
comef  de  papier  remplis  de  grain,  de  mai.,  deetiné.  à 
dt^ïïe^V*' ""•*'";  -ennent  gentiment  battre 

Dan.  eette  baeilique  célèbre,  qui  doit,  en  grande 

le  Doge  Piétro  Or«solo.  wnt  étolée.  toute,  le.  riehe«e. 
de  I  art.  «n.,  que  celle,  du  »>l  qui  ouvrit  wn  Min  poor 
fournir  le.  .plendide.  marbre,  et  pierre,  précie^ 

fdmiUbîr'  °°  *"""''"  "-  P'^"-'  •'  P"^ 

Ce.t  dan.  la  capitale  de  l'Bmpire  Tore  que  ri» 
c«n.parable  «Palad'oro»  fut  exjutée.  lirori^t 
légh«.  du  Tout.Pui«antà  Con.tantinople.  lonq"^ 
fut    enlevée    et   traneportée  à  Veni«.  ^  \^^^ 

«entée  de  p.erre.  pr<cieu.e.  de  toute.  «,rf.:  p^i^' 
diamant,  rubi..  émeraudes.  «phir..  topa«».  Z^ 
améthyste*,  gn^nat..  opale,.  comaline..^ée^r 
tout«  d'une  Uille  demeurée.  Et  le.  i^p^J^ 
chit,..  pierre,  de  .ang.   lapi..la.„li.  œil.i.tS^.  ^" 
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de-chat,  «te  pierre,  de  moindre  iral.ar,  rempUwant 
les  videi,  dan.  le.  parti.,  inférieure,  de  la  pièce 
font  .,n„  re.«ortir  la  beauté  «upérieure  de.  aotr^  : 
ombre,  magnifique,  à  un  Ubie.u  plu.  magnifique 
encore. 

La"Palad'oro»  est  po.ee  en  arrière  du  m.ltr.. 
•otel.  à  .IX  ou  Mpt  pied,  du  «,1.  et  voilée  d'un  panneau 
en  boi,  précieux,  arti.tiquement  peint  par  Vivarini  ..o 
iVe  «lècle.    Il  ne  .'ouvri.  que  pour  faire  admirer,  en  de 
grande,  cinso^tance..  le.  tré«,«  qu'il  a  pour  ,ni«ion 
de  protéger.    Ce.t  ce  panneau  qui  préwrva  la  riche  et 
incomparable  pii«e  d'être  enlevée  par  le.  commi«aire. 
de  Napoléon  1er.  lorKjue  w.  armée,  envahirent  Veniw. 
II.  admirèrent  bien  le  mérite  apparent  de  l'œuvre,  c'eat- 
à-dire  le  trait  historique  peint  sur  bois;  mais  croyant 
que  c  était  tout,  ils  jugèrent  que  son  peu  de  valeur  réelle 
ne  pHyerait  ni  les  frais  ni  la  peine  de  «,n  déplacement 
Cest  ainsi  que  l'EgliM  St-Marc  put  conwrver  la  "  Pala 
d  oro^"  unique  pièce  en  K>n  genre  dans  tout  l'univers 

^  «ty'e  Byzantin  fut  adopté  pour  la  construction 
de  la  basilique.     Se.  cinq  dômes,  percés  de  larges  baies 
•vec  les  rosaces  de  la  façade,  jettent  une  lamièr«  suffi- 
santé  pour  contempler  à  l'intérieur  les  beautés  et  les 
curiosités  que  les  caprices   de.  artistes  m  sont  plu  à 
multiplier  en  ce  temple.    C'est  bien  le  aanctum  .ane- 
torum  desjoies  et  de.  peines  du  peuple  qui.  dans  son 
enthousiasme,  venait  rendre  grâce  au  Dieu  des  armée, 
pour  «s  .uccè.  et  ses  victoires,  ou  dans  >o,.  uU.ttement 
venait  pleurer*»  défaites  aux   pieds  du  Divin  Conso- 
lateur.    Sur  le  parquet  en  large  mosaïque  est  indiqué 
par  trois  pièce,  de  marbre  rouge,  l'endroit  précis  où 
Frédéric  Barberou*»,  agenoaillé.  offrit  sa  démission  au 
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«nit  an  instant  «on  pied 
Crrei:' "r  ^?'  "-•  ""-'••«'»•  avec  UbL,.  en 

brou  Jir-|^r;;  •  r  :;"r'  ""^^^""'^  --  - 

panneaux  des  stalle,  du  chœur  sont  de  tine,  ^^^11.». 
incrusUtions.  de  date  éloiVaée      Aa  rf„-     *i '**';*'**•» 
on  admire  deux  tribunes Ti^e,    al      \    "''""'•' 

et  des  quatre  Pères  de  J'£«li«e  oui  or„«„*  r         •   . 
stidles.  ^       ^     **'^'*®°'  '  *PPa»  des 
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Afin  de  n'être  pas  interminable,  je  passerai  sotti 
nlence  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  avec  ses  splen- 
dides  candélabres  du  18e  siècle  si  habilement  élaborés 
par  Maffio  Olivieri,  et  ceNe  de  St-Clément  dont  les  bas- 
reliefs  représentent  St-Nicolas.  St-Jacques,  St-André 
et  le  Doge  André  Oritti. 

On  arrive  au  "  Baptistère  "  par  la  nef  du  côté  droit. 
Au  centre  s'étale  la  grande  vasque  en   marbre  blanc, 
avec  couvercle  conique,  en  bronze,  surmonté  d'une  sta- 
tue de  St-Jean-Baptiste.   Une  pierre,  apportée  à  grands 
frais  du  mont  Tkabor,  forme  la  table  de  l'autel  ;  et  sur 
le  mur,  ressort  en  relief  la  tête  du  Saint  Précurseur,  en 
marbre  blana'  Au-deasous,  est   placée   la   pierre   sur 
laquelle  il  eat  la  tête  tranchée.     Dans  la  nef  de  gauche, 
entre  deux  colonnes,  sur  lesquelles  s'appuient  les  arcs, 
six  colonnades,  de  marbres  Variés  et  des  plus  précieux, 
soDtiennent  un  baldaquin  en   marbre,  au-dessus  d'un 
petit  autel  octogone,  dont  le  crucifix,  encastré  donb  une 
énorme  agate  d'un  grand  prix,  excite  vivement  l'atten- 
tion des  admirateurs. 

Voici  l'origine  de  cet  autel  étrange  et  fort  beau, 
portant  le  nom  de  AUariTM  del  crocefiMO.  Le  crucifix 
en  or  massif  qui  le  surmonte  était  autrefois  posé  sur 
an  piédestal,  en  dehors  >ie  l'Eglise.  Un  homme  de  baa 
étage,  ivre  et  impie,  l'ayant  frappé  de  son  coutelas,  il 
sortit  un  sang  abondant  de  la  blessure  Le  peuple, 
indigné,  pleurant  la  faute  et  bénissant  le  miracle,  porta 
en  procession  le  vénéré  crucifix  dans  la  basilique,  oii  le 
riche  autel  octogone  fut  érigé  pour  le  recevoir. 

Le  "  Trésor  de  St-Marc  "  contient  un  vase,  ou  plutôt 
une  p^te  fiole  en  cristal,  où  sont  vénérées  quelques 
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ie.n  W^'*:  ^'""  "°  ^~«-ntda  crâne  de  St 
Jean-Baptiste  ;  des  inscriptions  cunéiformes  de  Per«,. 

Ta  b^  o?",?"  ""T  ''°~^'°''  "-  «»>"-  --'e^n 
.or  jl,^r  .  °°  P'^"*^  *"°''-  ^'^  «*"«  de  St-Marc.  et 

lollrr^i:!- '^^^  "  "-^''  ^^''^  -  -- 

^nni»  7  '  ^°"  J°"'*'  *"  P'^"»^  d«  f^t  d'arts 
-^nis.  d  un  coup  d'œil    tellement  éblouissant    qu'on 

«2«™'*  vainement  d'en  représenter  le  tableau.  ^  ij 
mosaïque,  sont,  comme  tout  le  reste,  dignes  de  la  pl^ 
vive  admiration;  et  les  parapet,  contiennent  de  sin^! 

Sur  «façade  du  Sud.  près  de  l'entrée  du  Palais  des 
Oo^.  est  un  groupe  étrange  composé  de  quatre  figures 

^el  Ducas.  Andronicus  et  Constantin.  A  l'entra,  du 
Baptistère,  se  voient  deux  colonnes  quadrangulaires 
provenantde  l'Eglise  de  Saba.  et  qui  fuîent  l'olje  d"n 
«ng  ant  conflit  entre  les  Génois  et  les  Vénitiens 

1.  W."^'''"^?"?*''"  °"  "d««^«e»."  est  attenant  à 

Agnello  Participa«o.  en  8U.  C'était  alors  une  forte- 
resse presque  entièrement  entourée  d'eau.avec  ses  tours. 
8^  ponte-levis.  qui  pouvaient  longtemps  résister  aux 
assaut,  des  deux  factions  se  disputant  le  pouvoir.  Mais 
ces  fortes  murailles  furent  détruites,  en  976  L  l'.n 
ceudie  qu'alluma  le  peuple  révolté  «intre  le.  tZl^; 
d.  Candiano  VI.  .«.ssiné  avec  son  jeune  fils.^pTC 
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qa'il  fayait  par  les  oooloira  de  la  basilique.  Les  siècles 
raivants  ajoatèrent  à  la  richesse  et  à  la  beaaté  de  ce 
palais.  Il  est  de  style  gothique.  Il  dooi^e,  à  l'Ouest, 
sur  la  Piassetta  ;  au  Sud  sur  le  quai  des  Esclavons.  Il 
est  mouillé  à  l'Est  par  le  canal  de  la  Oanonica.  Du 
côté  de  la  Piazzetta  et  du  quAÏ,  une  double  galerie  à 
ogives  est  appuyée  sur  107  colonnes  de  marbre  istrien. 
Trente^siz  colonnes  soutiennent  la  galerie  supérieure  • 
et  celles  de  la  galerie  inférieure  sont  au  nombre  de 
soixante-onze. 

La  richesse  de  l'architecture  est  sans  pareille  dans  la 
première  galerie,  où  deux  colonnes  en  marbre  rouge 
forment  une  tribune  d'où  les  sentences  de  mort  étaient 
promulguée&  C'est  >  de  là  que  le  DicUteur  liarino 
adressa  sa  harangue,  avant  de  rendre  les  clefs  de  la  ville 
aux  Autrichiens  en  1849.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
du  portique  inférieur  sont  ornés  de  rinceaux  entremêlés 
de  figures  d'animaux  et  de  figures  d'hommes  trè»  déli- 
cates et  de  fort  belle  conception. 

Près  de  la  basilique  est  cette  porte  tant  renommée, 
"  la  Porta  délia  Oarta,"  en  marbres  de  diverses  cou- 
leurs, et  surmontée  d'une  grande  statue  de  la  Justice  ; 
les  édits  de  la  République  étaient,  autrefois,  affichés 
sur  cette  porte.  Neptune  et  Mars,  ayant  Sansovino 
pour  auteur,  ornent  le  grand  escalier  de  marbre,  dit  : 
"  Escalier  des  Géants."  Dès  15il,  on  couronnait  les 
Doges  sur  la  plate-forme  de  cet  escalier. 

'^.Peut-on  donner  une  idée  de  l'extravagante  richesse 
de  l'escalier  d'or.  SecUa  cCoro,  dont  seulement  les  nobles 
à  nombreux  quartiers  et  inscrits  au  "  Livre  d'or  "  avalent 
droit  de  franchir  les  degrés  ?    Toute  l'école   vénitienne 
eut  à  cœur  de.  laisser  dans  ce  splendide  édifice  une 
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incarnation  de  son  génie.    Toub  les  mai»   plafcaiJ.  «^^ 
v^^bule.  regorgent  de  chefs-d'œavre  en  peint"  •" 
»«^que.  en  marbre,  en  bronze,  qui  Jt'p^^êî^ 
égalés.  ma,s   non  surpassés  ;  ai  ce   n'est  par' irief?. 
d  oeuvre  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël,  dans  les  6to„ 
nantes  splendeurs  du  Vatican.    Sn  se  devant  tal 
hommes  extraordinaires  ont  donc  produits   les  sÏÏ 
de   o.  à  qu.    on  doit  un  si  grand  nombre  de  mo.„menL 
où  la  perfecfon  artistique,  dans  tous  les  genres   s'Lt 
élevée  à  une  si  éminente  hauteur.  . 

Il  y  aurait  encore  à  parler  des  églises   "Sainte. 

vœTo^:  :^"'^">''''^  P^"^  'Womplissement  dtn 
vœu  populaire,  après  avoir  obtenu  la  cessation  de  U 

et    St-Paul.    où  les  statues  et  nombreux  sujets  reli 
g.eux.  en  ...arbre  blanc,  sont  tout  simplement  d^  ^er 
ve.  les.     Mais  j'ai   hâte  de    me  plonger  dansT^Sr 
artistique  par  excellence  qu'est  la  VilTEte^ie  ' 


Hûitièuie  Ixettre 

En  Italie— a  Rome 

CHATEAU  SAmT-ANGE-SAIXT-PlEBBE  DE  ROME 


et  mn?  *  *'■"''""  ^"^  """'"  •**  '•  ^•"«-  M«"«  Hamel 

V^ctor-Emmamiel,  nous  dépo«.  à  la  plus  gnuide  et  plu. 
belle  basUique  de  l'unive«:  St-Pîen;  de  Roml 
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Noua  avrnis  traversé  le  Pont  Saint- Aoge.  aotrefoia 
appelé  :  Pona  jEUva,  parce  qu'il  condaisait  au  mauso- 
lée ^lius  Adrien.  Ce  maasolée  est  aae  bâtisse  qna- 
drangnlaire  à  sa  base,  atteignant  104  mètres  de  côté. 
L'hiatoire  relate  qu'au-dessus  de  cette  base,  s'élevait  un 
immense  monument  circulaire,  embelli  de  colonnes  sur- 
montées de  statues.  Un  groupe  de  bronze  '^n  ornait  la 
voûte  supérieure.  Alaric,  roi  des  Qoths,  pilla  ce  mau- 
solée qui  fut,  par  la  suite,  transformé  en  fortareose  et 
qui  est  maintenant  le  Château  Saint- Ange,  prison  d'état 
de  la  ville. 

Voici  ce  que  rapporte  l'histoire  à  propos  du  nom 
de  "  Château  Saint- Ange."  St-Orégoire,  à  la  tête  d'une 
procession  de  pénitence,^se  rendait  à  la  basilique  Vati- 
cane  pour  implorer  de  la  Miséricorde  Divine  la  cessation 
de  la  peste.  On  portait  une  [très  ancienne  image  de 
Sainte  Marie-Majeure.  Lorsqu'on  passa  devant  le 
monument  sépulcral,  un  an^,  armé  d'un  gluve,  appa- 
rut au  sommet,  chantant  :  Regina  cceli  lœtare,  etc.,  etc. 
Le  Souverain  Pontife  ajouta:  Ora  pro  nolm  Dewn' 
L'ange  remit  aussitôt|sou  'glaive  dans  le  fourreau,  et  à 
l'instant  la  peste  cessa.  Ainsi  est  expliquée,  au  som- 
met de  ce  vaste  édifice,  la  statue  de  l'ange  remettant 
l'épée  dans  le  fourreau. — Le  Pont  Saint-Ange  e«t 
embelli  de  statues  d'anges  tenant  en  mains  les  instru- 
ments de  la  Passion.     Elles  sont  du  Bernin. 

Rome  la  primitive  n'était  pas  celle  de  nos  jour?. 
Elle  se  terminait  aux  abords  du  Tibre.  Les  sépultures 
se  faisaient  en  dehors  de  la  ville.  C'est  au-delà  de  la 
ville  qu'étaient  situés  le  tombeau  d'Adrien  et  celui  de 
Saint  Pierre.    Petit-à-peMt,  de  nombreuses  habitations 
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«élevèrent  à  cet  endroit;  et  «a 'moyen-âge.  Léon  m 
M  énger  ane  moraille  autour  du  qua-tier  nouveau  que 
I  on  appela  :  Cité  Léonine,  ou  le  B<yrgo.  (BouigX 

La  vaste  église  de  Saint-Pitrre  possède  cinq  portes 
sur  la  façade.  Celle  du  centre  ne  s'ouvre  qu'aux  joui, 
de  grande  solennité.  Ses  énorme»  vantaux  ont  été 
ciselés  sous  Eugène  IV  par  Antoine  Philarète.  Le. 
portes  de  chaque  côté  sont  toujours  accessibles.  Celles 
aes  extrémités  ne  sont  pas  ouvertea     Même  celle  de 

J^A  *'V.?."'^  *'  °*  '*'"•  «'^*''"  V  peuple  qu'cNux 
grande  j^b.lés  célébrés  tous  les  26  ans.  Depuis  le  ju- 
bilé de  1825,  cette  porte  est  demeurée  close     Le  Pape 

«n  i«7.  *;Î  ^  ^*^^  "°  ^^^-  «*  Pri~°»ier  au  Vaticin 
en  1875.  Une  croix  en  bronste  est  scellée  dans  cette 
porte,  e  les  fidèles  la  baisent  avec  re.p«,t.  afiTd^ 
«agner  1  indulgence  qui  y  est  attachée. 

Il  faut  plusieurs  fois  revenir  à  Saint- Pierre  pour 
en  saisir  les  grandes  beautés  qui  réservent  des  surprix. 

et  «obélisque  se   partagent  la  place   Saint-Pierre  qui 

mesure  239  mètre,  en  longueur  et  196  en  largeur.    Sur 

le   pourtour  de   cette   place   elliptique  s'étalent   284 

colonnes  et  88  piliers;  182  statues  de  Saints  en  .ur- 

œontent  la  corniche.    On  enleva  du  Cirque  de  Néron 

^monolithe  qui  s'élève  au  milieu.      C'est  à  l'endroit 

même  occu-^é  par  la  basilique  et  la  sacristie  que  Néron 

dans  se.  jardins,  se  promenait  avec  sa  cour,  à  la  clarté' 

des  flambeaux  dont  les  pauvres  victime,  chrttiennes 

crtitî^         ^"''    ^"*  P'-°«"~«°t  !•»   diabolique  ré-' 

L'obélisque    sous   Sixte-Quint,  fut  transporté  de 
1  emplacement  de  la  «usri.tie  à  «,n  site  «jtuel  ;  et  une 
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parcelle  de  la  vraie  croix  eut  enfermée  dans  la  croix  de 
bronze  qai  ourmonte  cette  colonne.  Ceux  qui  récitent 
un  Pater  et  on  Ave  en  passant  près  d'elle,  gagnent  une' 
indulgence  de  dix  «ru.  Deux  fontaines,  à  jets  ininter- 
rompus, embellissent  encore  ce  lieu  déjà  superbe.  Le 
grand  escalier  qui  conduit  à  l'entrée  du  portique,  sup- 
porte, à  ses  extrémités,  deux  statues  colossales  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul. 

La  forme  de  croix  latine,  substituée  à  celle  de  croix 
grecque  projetée  par  le  Bramante  et  Michel-Ange,  en 
allongeant  la  nef,  fait  perdre,  en  partie,  à  ce  majestueux 
édifice,  l'aspect  de  grandeur  qu'il  possède  réellement. 
Cette  altération  du  plan  primitif  a  été  l'objet  de  nom- 
breuses critiques  auxquelles  je  ne  me  permettrai  pas  de 
joindre  la  mienne.  A  cause  de  ce  changement,  le  Dôme 
perd  la  moitié  de  ses  dimensions,  au  point  de  vue  de 
l'ensemble,  contemplé  du  dehors. 

La  longueur  des  principales  églises  de  l'Europe  est 
marquée  sur  le  parquet  de  la  grande  nef  :  Cathédrale 
de  St-Paul  à  Londres,  158.61  mètres;  Dôme  de  Flo- 
rence, 149.46  mètres;  Cathédrale  de  Milan,  135.38 
mètres  ;  St-Pétrone  de  Bologne,  132.95  mètres  ;  Cathé- 
drale de  Cologne,  132  mètres  ;  St-Paul-hors  les  murs, 
127.72  mètres;  Notre-Dame  d'Amiens,  117  mètres.  ' 
On  se  demande  alors  :  quelle  est  donc  la  longueur  de 
cet  édifice  plus  long  que  touteà  les  églises  de  l'univers  ? 
De  l'abeide  à  la  porte,  on  mesure  186.98  mètres  !  C'est 
fort  respectable. 

Le  "  Christ  remettant  les  clefs  à  St-Pierre  "  forme 
on  groupe  en  relief  au-dessus  de  la  porte  du  milieu  de 
la  façade.    La  balustrade  est  surmontée  de  treise  blocs 


Kf  ICBon 


199 


port.   pr,adp.l.,  „  b«  d,   1.  STrZ 
Port-q»:  .•«»  S,.,„t  Pierre  «  prfcipita„,  !.  ur""* 

"intle,  pe,««  ~9»*.  ,.i  «Je^CSrf 

Que  dire  du  chef-d'œuvre  de    Michel  A„«« 
l^ll.  d.  iTSr^^j'"""  '',''  »  •»"»  •«■■'  de  I. 

-e  de  I.  g^'u^°."L''ïJ-^:trT'^ 

impoa.nte,tKi™„te,„„..*,.  j     Ce  ■»«rbre.  d«a  «m, 

»  Pl«i..r.  aKt'de^t"  r»r°'r.'  '.*""  ^ 
-«op..  prie  do   n,„rd.Zche°  . '"»''">«  qu'il 
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lliiatoin  mpporto  la  tnùt  tmirunt  batiafait  et  joyeux 
de  son  saeeîs.  transport  d'enthousiame,  l'aotenr,  d'un 
coup  de  maillet,  Ût  voler  an  éelat  du  genou  gauche,  en 
criant  à  son  Moïse:  "  Marche  donc,  puisque  tu  via  !  " 

Chaean  connaît  l'intérieur  de  Saint-Pierre  de 
Rome  dana  aon  enaemble,  avec  aes  nombreux  pilasttea 
où  aont  plaoëea  de  eoloasalea  stetuea  dans  des  niches 
pratiquées  vera  le  tiera  de  la  hauteur  de  ces  colonnes. 
Saint-Pierre  occupe  la  niche  du  premier  pilastre  de 
droite,  avant  d'atteindre  la  coupole.  Le  baldaquin  qui 
s'étend  au-desaua  de  Saint-Pierre  eat  aurmonté  du  por- 
trait en  moaaïque  de  Pie  IX,  commémorant  la  22e 
année  de  ron  règn«  anr  le  tidne  pontifical. 

Noua  sommée  à  la  coupole  qui  protège,  de  aon 
étendue,  le  mauaolée  ropréaentant  la  "  Confeasion  "  du 
premier  Pasteur  qui,  après  le  Christ,  ait  régné  sur  les 
Ames  chrétiennes.  Les  énormes  statues  de  St-André, 
de  Ste-Hélène,  de  St-Longin  et  de  Ste- Véronique,  la 
première  avec  sa  croix  en  X,  la  deuxième  avec  une 
haute  croix  qui  rappelle  celle  du  Sauveur,  la  troisième 
avec  sa  lance,  la  quatrième  avec  le  Saint  Subire,  sont 
placées  au  bas  des  immenses  pilastres  soutenant  l'in- 
comparable coupole. 

Un  couloir  en  spirale,  pratiqué  à  l'intérieur  du 
pilastre  de  Sainte  Véronique,  conduit  à  une  chapelle,  où 
l'on  conserve  les  reliques  insignes  de  la  "  Vraie  Croix," 
de  la  " Lance "  qui  ouvrit  le  côté  de  Jésus,  du  "  Suaire" 
où  le  Sauveur  imprima  ses  traits  sacrés,  de  la  "  Cou- 
ronne d'épines  "  et  autres  pièces  de  la  Passion.  Une 
frise  ceinture  toute  la  coupole  où  les  pendentifs  sont 
•méa  de  mosaïques  très  eonaidérables  représentaqt  lea 
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«rt  d,v,.ée  en  w.ze  partie.,  où  le  Chri.t.  U  Vienre 
St-Je.n-B.ptute  et  le,  apôtre,  .ont  figuré.  parTe' 

^«n^Tl     «       •"  ""°''  '*«•  instrument,  qui  martyri- 

d  ornementations  ;  la  figur*  du  rTout-Puimut  y  re«ort 
avec  gloire  sur  le  fond  de  1»  voûte.  ^ 

Ce  dôme,  où  l'on  monte  par  un  oouloir  à  nente 
douce  pratiqué  dans  l'intérieur  des  pilastres,  cou^nn^ 

monument  de  la  basilique.  Un.  ouverture.  dWÎe 
^ZL  r^  ''  maître-autel,  entourée  d'ine  arti^ 
t>q«e  balastr«Ie  en  marbre,  et  embellie  de  89  lamp^ 
en  bro„^  doré,  «.nferme  le  saint  catafalque  fJX 

noir.  Les  portes  eu  bronse  doré,  s'ouvrent  sur  de, 
^«^hes  faciles;  et  l'on  peut  alor,  admi'r  d"  mt 
•«que.  représentant  le  Christ.  St-Pierre.  St-Paul   Z 

dont  la  délicate  ciselure  rappelle  les  travaux  by^na 

des  i^l^T*^'"  °"  "^•7ptes  vaticane.."  contenant 

pnnces.  ayant  dés.ré  dormir  leur  dernier  sommeil  près 

■  du  glorieux   tombeau    de  St-Pierre.  s'éUendent  à  uni 

ceruine  profondeur  sous  le  pavé  de  l'Eglise.  Au-de^ûs 

d."î'îll.'"''1r:'"^P^'-'  est  lemaît^errti 
dit  1  Autel  papal."  et  fait  d'un  bloc  de  marbre  de  trt. 
grande  dimension.  La  confection  du  baldaquin  a  nécw! 
«té  dimmenses  mawes  de  bron« ;   il  «t  «>uten«  ^ 
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qaaire  eolonoM  tona*  de  même  méUl,  ayent  28  mitres 
de  haatear. 

En  arrière  de  l'aotel  papal  est  un  vaste  sauctaaire 
où  on  très  grand  monament  de  bronse  est  orné  de 
groupes  d'anges  et  de  rayons  d'or.  Au  milieu  de  cette 
gloire  la  figure  du  Saint-Esprit  resplendit  dans  un 
transparent  ovale.  Sur  le  trône  de  bronze  est  placée 
la  "Chaise  de  Saint-Pierre,"  en  ivoire  sculpté. rappelant 
des  scènes  païennes.  Cette  chaise  cnruie  fut,  .lit-on, 
présentée  à  Saint  Pierre  par  le  sénateur  Pudens  qui 
donna  llioepiUlité  au  Saint  Confesseur.  Sous  elle, 
toujours  dans  le  monument  de  bronze.  Pie  IX  lit  ériger 
un  autel.  Des  tombeaux  de  papes  ornent  la  droite  et 
la  gauche  de  l'abside.  Celui  de  droite  est  dû  au  génie 
du  Bernin.  et  celui  de  gauche  à  Jacques  délia  Porta. 

Ce  dernier,  pour  orner  la  tombe  de  Paul  IH.  a  orée 
la  personnification  de  la  "  Justice  "  et  de  la  "  Prudence." 
La  "  Justice  "  tient,  d'une  main  ferme,  la  balance  au- 
dessus  de  deux  superbes  lions  ;  l'un  debout,  fier  et  ter- 
rible, veille;  l'antre,  couché,  sa  noble  tête  appuyée  sur 
ses  pattes,  dort  La  "  Prudence,"  adorable  beauté  pleine 
de  douceur,  étend  son  large  manteau  pour  en  abriter 
de  petits  enfants  qu'elle  préserve  du  danger. 

Nous  passons  de  nombreuses  chapelles.  Dans  la 
nef  du  baa-côw  est  située  la  Chapelle  Grégorienne,  ornée 
par  Grégoire  XIII  qui  fit  honorer  Notre-Dame  du  Se 
cours,  en  y  plaçant  sur  l'autel  une  antique  image  de  la 
Sainte  Vierge  portant  ce  titre.  Le  tombeau  de  Gré- 
goire XVI  se  trouve  dans  cette  chapelle.  Le  tombeau 
du  Patriarche  de  Constantinoble,  St-Grégoire  de  Na- 
sianee,  est  aussi  là  sous  l'autel.  La  "  Communion  de 
St-Jérome,"  du  Dominiquin,  tant  admirée  au  Vatican, 
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•Jticf  wprodoito  en  ao^ïque  «ur  1  wW  dédié  à  m 

pèlennage.  Madame  Ryan,  de  Montréal.  j'euriel>n 
heur  de  communier.    Nous  avion,  la  veill«  f..*      * 

D&M  v^n^»i   Ti  . .  '"*°8"''  *utre  patron  de  mon 

^re  vénéré.  II  me  semblait  que  l'ombre  de  celai  auaaeî 
jedo«  la  v.e  et  que  j'ai  tant  aimé,  était  là   me  1^1^* 
•jec  une  tendresse  et  une  douceir  inaDo^é^'h^"" 
«^mpense  de  mon  amonr  filial         '°»PP'^»Wes.  « 

La  chapelle  de  Ste-Pétronille.  œuvre  du  Gn««,m 
«  .uss.  appelée  CV^^i2«î^«/WnJuZpL^°;j!:S 
est  sous  le  patronage  de  la  Fnu.ce     lTS!^!*" 
notre  attention   toute  particuZsur  le^^ffil'! 
monument  de  Clément  XIII.  où  les  deJ\^1Z 
de  Karde  à  son  tombeau  sont  de.  merveni^^fl. 
tion  et  d'exécution.    Canova  en  eTt  1 W      de  concep- 
chapelle  de  St-Sébastien   It  pl^    ^^^^  '• 

mente,    aimii  «.,-    v         •        P'oaieurs  beaux  monu- 
ments,   ains.  que    1  armoire  aux  reli^uea     J-écriri, 


.'»Â':}  '1 


k 


14* 


IKBVBOPC 


npidMBMt.  Noa  U  cliet««  da  guide.  Im  dodu  das  pria- 
eipalN   rtliqoM  :   om«u«dU  de    Ste-if arie-lUdeleiiM  • 
ehef   de  S(e-Pétronille  ;  bras    de  St-Origoire  de  Na-' 
tUnee;  braede  St-Oailkame;  oaaementa  de   St-Jean- 
Chrywe^me;    brM  de  Sb-Joseph  d'Arimethie;  ehefi 
deeaainU:  Demeie.  Lemberl.  Qairio,  Jeequea  l'Intereie; 
gorge  de  Sl-BIaiae,  éréqae  et  martyr  ;  partie  da  ehef 
de  8t-Sébaetiea;  idem  de  St-Magnos;  OMementi  dee 
Mkinte:  Laorent.  Btieooe.  Sixte  I.  Viaoent;    ehefa  de 
St-André,    de  St-Luo;  reliqaede  la  vraie  croix  dana 
nu  admirable  et  riche  reliquaire  offert  par  l'empereur 
JuaUnien  ;  antique  peinture  byiantine  des  saints  apdtrea 
Pierre  et  Paul,  etc.,  etc. 

Le  groupe  en  marbre  de  l'autel  de  la  "  Pieta  " 
(Notre  Dame  de  Pitié)  est  l'œuvre;  d«  Michel-Ange  à 
l'âge  de  24  ans  Dana  cette  chapelle,  la  dernière  de  la 
nef  droite,  qui  sert  de  sacristie  au  Saint  Père  lorsqu'il 
officie  pontificalement  à  Saint>Pierre,  est  placée  la 
colonne  torse  enroulée  de  feuillage^  enlevée  au  portique 
du  temple  de  Jérusalem  et  sur  laquelle  Notre  Seigneur 
cet  préeumé  s'être  appuyé. 

Bn  avant  de  la  porte  de  brome  qui  conduit  à  la 
nef  gauche,  il  est  dans  le  sol  une  large  plaque  de  por« 
phyre  que  l'histoire  «ié«igae  comme  étant  l'endroit  où 
lea  empereura  d'autrefois  prêtaient  le  serment  d'usage, 
avant  le  sacre  du  couronnement.  En  montant  vers 
l'abeide.  nous  entrons  dans  la  chapelle  du  baptistère. 
L'urne  dee  fonts  baptismaux  est  taillée  dana  un  riche 
bloc  de  porphyre  ;  elle  est  surmontée  d'un  couvercle 
en  bronze  doré,  merveilleusement  ciselé. 

On  voit  ensuite  :  le  monument  de  Marie-Clémen- 
tine Sobieski,  reine  d'Angleterre,  épouse  de  Jacques  îl  ; 
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»«n  ..f.rd...  Sainte  Unee!  dooTi;:^::*  n"  U 
dépouille  mortelle  de  l'immortel  Pie  IX  fat    temoc 

■épulcre  proviaoïre  «as  SoavemiQ,  Pontife,,  .vànHeor 

tr.n^t.on  dernier  d.as  le  cve.»  qai  lear  ertZ^T 

Loffice  d.vu.  .e    récite    toa.  1m  joa«  Wk 

^P.la  du  "Chœur  de.  cI«noine./>He ch«^ oa 

^'Inl '•/'•'*"'•'••  -    «'«Po-ntd'aa    C^i 
««h^pré  re.  de  36  ch«ioine..  de  40  bénéficier,  .t  dW. 

Sn      ?,•  **•  P'*"*'  'PP*'*-  "«••«-  bénéfide».* 

17  TL  ^  "°  ''^'•'°'  •»  »«^q-.    repréiînÏÏ!; 

llmmacul^-Coneeption^    ,„.    ,„„    Lronn'T^ 

r«t  Â  ^' P":'?»«°°  d«  ««  dogme  par  Pie  IX^n 

^Sii^Vu'î'''^    ''^••°'  St-Fronçoi.  d'A.. 
"-.  S^Antome  de  Padoue.  et  St-Jean-Chry^itôme. 

«««nniT"  '"''~  **""■  •'  Ttietique.  chapelle.  ^ 

HnSIn  ?'^'^  *»"  ~*  "P'^»'*  déchirant  an 
linge  déposé  aar  le  tombeau  de.  martyr,  et  d'où  le  moa 
ja.lht  aux  yeux  do  peuple  étonné.^  Un  capriLTS 
Bernm  a  .urmonté  le  tombeau  d'Alexandre  VU  d'un 
«luelette  de  bronw  doré  «>ulevant  une  draperie  en 
Zf  r.  t  .^°  '**•  ^'°"'  •"  "°«  ardoi«.  a  rep^w 
•cîl  ^   '^°'  '•  '^°*  *'*'  ^•°'°°  ^'"^ 

Attn?'"  !î  "'S^"*  ^^  ®'-^°  '•  «'«d  «"«tant 
Attila  ro.  des  Huna  Sou.  l'autel  eet  dépoeé  le  eorp. 
de  ce  pontife  qui.  de  môme  que  St-Orégoire  le  Grand 
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Yonlat  <tn  «nteiTé  sot»  le  portique  de  la  vieille  bari- 
liqae  vatieane.  Sit-Grégoire  le  Grand  fat  déposé,  en 
1606,  dans  an  autel  qui  porte  son  nom.  dans  la  chapelle 
Clémentine  ;  et  St-Léon  le  Grand  dans  cette  chapelle 
Léonine,  où  les  bas-reliefs  de  l'autel  le  représentent  dans 
son  acte  héroïque,  en  face  d'Attila  menacé  par  les 
apôtres  Pierre  et  Paul  an-dessus  du  roi  barbare. 

Dans  la  sacristie  en  forme  de  coupole,  on  nous  fait 
voir  lé  trésor  (tesoro)  :  un  ostensoir  en  or  et  en  cristal 
de  roche,  don  du  cardinal  Matthieu,  archevêque  de 
Besançon  ;  des  candélabres,  en  argent  massif,  dessinés 
par  Michel-Ange  ;  un  calice  et  des  ostensoirs  ciselés  ; 
d'autres  ostensoirs  ijrécieux,  une  antique  dalmatique 
dit*  "  de  Charlemajpae,"  dont  on  drapait  les  épaules 
des  empereurs  couronnés  à  St-Pierre.  Et  dans  les 
autres  salles,  on  admire  encore  nombre  de  tableaux 
peints  par  des  auteurs  de  grande  renommée. 


NedVièn^e  Lettre 

En  Itaui— a  Bomb 
AuoiiNCB  on  Saint  PÈRE 


Cest  avec  une  émotion  profonde,  dont  le  charme 
intensifie  mon  bonheur,  que  j'entreprends  de  vous  faire 
le  rëdt  de  cette  audience,  tant  souhaitée,  qui  a  conquis 
toute  mon  ftme.  La  jouissance  de  ce  grand  événem«it 
me  favorisant  de  l'hcmneor  le  plus  enviable  qu'il  me  fdt 
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possible  de  rérer.  a  laissé  au  fond  de  mon  cœur  une 

zzT  **"  ''  "°"'^«  «°™-  '^  pius%:rretîe 

plus  gloneur  souvenir  de  ma  vie 

cette'lurnce':;;'"^"*'  "^^^'^'^   '*  ™-'»-. 
Dàlfirin-I     5?'^        °'°'  ®°  compagnie  des  gens  du 

«Crévue,  eVr  "T  -'^  «"'*  ^^^-^^      ^  «^«-P*-- 

XerLi^rrjr^r^  ^"^^-"-  -  — »« 

nion  u'^^T  ^^.*°  ''  "oUyant  fait  la  sainte  commu- 

Sltlr^-'  r  x-"^"**"'  "'°"''°"  ^  l'" Hôtel  d'An- 
getorre    où  nous  étions  descendues  en  arrivant  à  Rome 

^rinTuet:^^"'  ^^^^^^  «"^^^^  "^^«^  « 
cù^nn^ue  toute  la  caravane  était  déjà  en  route  pour 

««n«?t^°*^^°''  ''*°'  "^'-^^  *^^''«»»«.  nous  eûmes  la 
consolation  de  trouver  immédiatement  une  voi"u^  à 
notre  disposition.    Nous  étions  sauvées  ;   norlZut 

voulut  que  nous  fissions,  dans  le  vestibule  de  l'hôtel 

irerrrt':""^^^^^^'"*^'' ^"-^^^ --^ 

nous,  et  fort  ahuris  de   leur  déconvenue.     Nous   en 
eûmes  pu.é  et  leur  offi.i.„e«  généreusement  de  pa":^^^^^ 

;n^:irrn:ren^rr^'*^'^^^«^^^ 
^^rr^^^ark^r::^^:- 

.«.p.  «sons,  mon  amie  et  moi.  d'avaler  ualtl^Z  c^, 
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CM  measiean,  toat  bonnement,  trouvèrent  qu'il  était 
pins  simple  de  prendre  la  fuite  avec  notre  coupé,  sans 
plus  d'ëf^urds  pour  notre  gracieuseté  et  sans  plus  de 
souci  pour  l'embarras  cruel  dans  lequel  nous  précipi- 
tait leur  incivilité. 

La  situation  devenait  critique.    Allions-nous  man- 
quer l'audience?  Vite,  un  autre  coupé!  Mais  entre  la 
commande  et  son  exécution,  il  s'écoula  un  temps  rela- 
tivement long.     Enfin    le  coupé  arriva;    nous    mon- 
tAmes  ;    et    fouette    cocher  !    Mais    notre  anxiété  se 
calma;  lorsque,  en  entrant  au  Vatican,  nous  eûmes  la 
certitude  que,  non  seulement  la  caravane  était  en  re- 
tard, mais  qu'il  nous  restait  même  les  quelques  minutes 
nécessaires  pour    coiyipléter  la  toilette    d'ordonnance 
exigée  pour  les  présentations  au   Souverain    Pontife. 
Tout  le  temps  qu'on  attendit  le  Saint  Père,  la  foule 
des  pèlerins,  anxieuse  et  tremblante,  ne  cessa  de  tenir 
ses  legards  dirigés  vers  la  porte  par  laquelle  devait 
entrer  l'objet  de  ses  vœux.    Enfin,  quand  cet  imposant 
•t  illustre  vieillard  fit  son  apparition  dans  la  salle  de 
réception,  chacun  fut  pénétré  de  ce  profond  respect  que 
l'on  réserve  à  ceux  qu'on  aime  et  vénère,  en  apercevant 
ce  front  noble,  ces  cheveux  argentés,  ces  yeux    vifs 
comme  des  éclairs,  ces  regards  scrutateurs  et  pleins 
d'aménité,  ces  traits  délicats  aussi   finement  que  forte- 
ment accentués,  ce  sourire    gracieux,    dont    l'exquise 
bienveillance  répandait  sur  l'auguste  face  le  plus  irré- 
sistible  attrait.     Chacun    se    disait    intérieurement: 
Le  Pape  I  Un  roi  I  Un  saint  !  Un  père  !  Un  ami  t 

Quatre  officiers  du  palais  portaient  sur  leurs 
épaules  la  $ed%a  gestatoria  sur  laquelle,  majestueux, 
était  assis  le  Pontife.    A  peine  fut-il  entré  que  nous 
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«nâmestoo..  d'une  voix:    "Vive  Léon  XIU    Pane  et 
f^mL  f """"''  •°"''   °°''»  i-clinâme,  n^    f^nU 

rnreXr^:tni;\!ir-^-  '«— 

*  oouaeea     Nos  cœurs  battaient  à  tout  romore  et 
peut  d,re  que  chacun  d'eux  eut  la  faveur  d'un  pe«î 

H^ÎT  ^'*^'*'*    ^*''*'"'    ^'»°'  ^  Mife   Marie-Anne 

R   w!r?  **'  aussi  la  nièce  de  Mgr  Tliomas 

Ll^ri  r^r*"'"  •^P"^'^''^-'  recteur^e  imt 
vmité  Laval  et  Supérieur  du  Séminaire  de  Québ^l 
-avant  ém.nent.  une  des  gloires  du  clergé  canadien     ' 

-ar  it'tÏrrr' h!'"*"'  "  """  P-sque  diaphane 
""  français.      Ahi  voua  êtes    a  nièca  d-  M». 

Tw    H  '^  "°*  "  "**'""«°'«  impression  de  sou 

talent,  de  «  «cumee  et  de  sa  sainteté.    Vu«  éw.  U 
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digne  niède  de  ce  digne  prélat.    Je  vons  bénii  toat 
p«rtienlièrement  à  cause  de  lui." 

Mon  amie,  Madame  Ryau,  toute  fervente  et  bonne, 
dans  sa  foi  et  son  enthousiasme  de  fille  de  la  Verte  Erin, 
eomine  péroraison  d'une  longue  prière  au  Pontife,  éten- 
dit les  bras,  d'an  geste  qui  semblait  vouloir  l'dnlaoer. 
Heureusement,  elle  se  ressaisit  aussitôt;  et  modérant 
son  exubérante  accolade,  elle  croisa  ses  mains  daud  une 
ardente  supplique.    Son  élan,   toutefois,  n'avait    pas 
échappé  au  Saint  Père  qui  daigna  en  rire  cordialement 
Lorsque  vint  mon    tour,  aussitôt  après  Madame 
Ryan,  un  sourire  effleurait  encore  la  bouche  fine  et 
gracieuse  du  Père  des  fidèles.    Je  portai  avec  vénéra- 
tion et  un  empresseiAent  tout  filial,  mes  lèvres  frémis- 
santes snr  l'anneau  pastoral  qu'il  me  présenta.    J'osai 
même  porter  sa  main  vénérée  à  mon  front  respectueux. 
'  Très  Saint  P^,.  lui  dis-je,  mes  amis  et  mes  proches, 
sachant  qu'aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  serais  la 
seule  femme  de  Québec,  m'ont  chargée  de  lui  offrir 
l'hommage  de  leur  profond  amour  et  de  leur  attache- 
ment inébranlable.     Permettez  que  je  sollicite  pour  eux 
votre  bénédiction,  en  vous  priant  de  l'étendre  sur  ma 
paroisse  de  Saint-Roch  que  j'habite  en  hiver,  et  ma 
paroise  de  Château- Richer  que  j'habite  en  été.  Daignez 
bénir  notre  digne  curé  de  Saint-Roch,  Mr  l'abbé  Antoine 
Oauvreau  dont  la  bonté,   le  zèle  intelligent,   l'énergie, 
le  dévouement  apostolique  en  font  un  des  appuis  les 
plus  précieux  de  son  évéque  et  le  pasteur  le  plus  aimé 
de  ses  ouailles.     Encore  une  bénédiction.  Très  Saint 
Père,  sur  le  curé  de  Château-Richer,  Mr  l'abbé  Apolli- 
naire Qingras,  remarquable  orateur  de  la  chaire,  tout 
dévoué  à  ses  paroissiens,  et  dont  la  santé  coropromiie 
inquiète  ses  amis." 
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Avec  une  onction  touchante  et  an  r«f^  débor- 
dant de  mansuétude  sur  l'humble  suppliante  qui  à  sm 
genoux,  tressaillait  de  joie,  d'espérance  et  de  bonheur. 
le  Saint  Père  me  dit  :  "  Oui,  ma  fille,  je  vous  bénis  :  je 
béms  vos  parents  et  vos  amis  ;  je  bénis  vos  deux  pa- 
roisses  et  vos  deux  vénérables  pasteurs." 

Vint  ensuite  Madame  St-Onge  qui.  déjà,  avait  eu 
1  honneur  de  voir  Léon  XIII  dans  plusieurs  audiences 
particuhères.     Le  Souverain  Pontife  la  reconnut  aussi- 
tôt       Oh  !  dit-il,  voilà  ma  brave  canadienne  de  Mont- 
réal.   Je  vous  attendais.    Il  me  semblait  que  vous  ne 
manqueriez  pas  cette  occasion."  On  eût  dit  la  rencontre 
de  deux  vieux  amis.     Rien  de  plus  touchant  que  cette 
entrevue  qui  opéra,  en  quelque  sorte,  une  détente  sur 
la  gêne  excessive  de  la  situation  et  ne  contribua  pas 
peu  à  nous  tenir  sous  le  charme  de  la  présence  et  de  la 
parole  de  ce  grand  homme. 

Le  Saint  Père  se  plut  à  accéder  à  toutes  les  de- 
mandes formulées  par  ses  enfanta  du  Canada  en  faveur 
de  eurs  frères  que  les  mei-s  et  les  monts  retenaient  loin 
de  lui,  mais  qui  étaient,  comme  nous,  en  ce  moment, 
tout  près  de  son  esprit  e'.  de  son  cœur,  par  cette  admi- 
rable communion  de  foi  et  de  dé.ir  entre  les  présents 
et  les  absents.  Le  cœur  du  Pape  s'épanchait  sur  eea 
derniers  comme  sur  n^us. 

Une  émotion  intense  et  d'une  exquise  douceur  s'em- 
pare  de  l'âme,  et  la  pénètre  plus  intimement  que  1« 
r^  du  matin  .e  pénètre  le.  fleurs,  ou  que  les  chaudes 
effluves  du  soleil  ne  pénètrent  la  terre,  lorsque  s'établit 
ce  commerce  tacite,  muis  réel,  entre  le  Bon  Pasteur 
le  Pontife  .uprême.  l'Ami  par  excellence,  lePèrepui.^ 
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■Mt,  magatoime  et  tendre,  le  Roi  qai  tient  (Uns  sei 
main,  les  clefs  d'or  da  Paradis,  et  le  troupeau  de  fidèles 
amenés  à  ses  piedh  par  leur  foi.  leur  amour  et  leur  espé- 
nœoe  du  céleste  bonheur. 

Lorsque  le  Pape  s'éloigna  de  nous,  ses  yeux  voilés 
d  attendrissement  se  reposèrent  un  instant  sur  la  foule 
aes  pèlenna  Puis,  s'élevant  sur  un  coin  de  l'horiion 
iJa  paraient  embrasser  l'unirers  et  scruter  les  profon- 
dear.  de  1  avenir.  Peut-être  contemplaient-ils.  plutôt 
!•  panorama  de  l'autre  vie.  déroulant  les  tableaux  plus' 
certains  et  plus  consolants  de  la  Sainte  Cité. 

Dl^ièn^e  [xettre 

En  Itauc— a  Rome 
Li  Yatioan 


•  .-  If  ^•''«*'"'  '«  P»'"»  d«  L^tnn,  que  l'on  dit  presque 
inhabitable,  et  le  Castel  Gondolfo  :  voilà  tout  le  patri- 
moine que  les  usurpateurs  ont  laissé  au  Pape  après 
s'être  emparé  de  ses  étata 

On  entre  an  Vatican  par  le  bout  de  la  colonnade  à 
droite  de  la  Place  St-Pierre  ;  et  on  arrive,  par  un  gra^d 
escalier  en  pierre,  aux  appartements  des  officiera  du 
palais.  La  porte  d'entrée  est  sous  la  garde  de  miliUiies 
suisses,  tous  «le  beaux  hommes  de  six  pieds  et  à  la  tour- 
nure martiale.  La  Scaia  regia  nous  introduit  à  la 
"  Salle  royale  "  et  à  la  "  Chapelle  Sixtina" 

Les  petits  guides  qui  se  vendent  sur  les  marehea 
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Ohl.?1^^.     ***""• ''°*'*"*''*  *»«  Vatican.  SignoJli 

M  chel.Ange  1.  tâche  de  compléter  le.  peintures.  On 
tôûU  a  Tr^îr^'T  ""'"'•"'  •"  ''^*«°^-  <*•  •• 
d  Eve  leur  chute,  le  déluge,  le  wcrifice  de  Noé 

sont  r.nîir*!*'"^'"**  ****  Sybilleset  des  Prophètes 
s«o  reproduite,  sur  les  pendentifs  de  k  voûte.  Aux 
"Kl«  on  voit  :  A«uérus.  E,ther.  le  supplice  d'Aoun  le 
Srpent  d'ai«in.  David  et  Goliath.  JudiS^et  Holo^me. 

vantlI^'^Kf  T'  '^*""'"''"  *^°°'  °°  •  «  éloquemment 
v^té  les  beautés  et  conception,  artistique  reçut  se. 
^«..•«  coups  de  pinceau  en  1624.    Qudle  ZgiZ 

deltTmlS;  .'*°''*"'''^  °"  '-''«»'  à  l'exécution 
d!^MT  .  Î,"''^'"P*"^'''  chef-d'œuvre!  L'égal 
de  ce  tableau  de  Michel-Ange  n'a  pas  été  créé.         ^ 

^n  ^  S  *°"°'*^'«'  '^«^«nt  qui  tout  frémit,  (même 
J>D  adorable  mère  qui  sent  le  besoin  de  se  réfurier  prèl 

^  reguitl  pulvénse  les  plu.  haut,  sommet^  d«i,t  la 
mam  sème  les  tempête,  et  fait  reculer  vers  leu««,u««; 
les  fleuve,  épouvanté.,  dont  le.  lèvre.,  comme  deux 

J«^  que  leu^  amour  et  leurs  souffrance,  ont  d«>it  au 
a^^/'*,  '^^'^  du  Divin  Crucitié  qui  a  fait 
.urabonde,  la  grtce  là  où  le  péché  avait  abondé.    Sn 
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bM,  ae  i^>i«Bi  1m  eontonioni  et  1m  rieios  iiampMa 
dm  démona  luttant  «vm  Im  angM,  om  KdoaUblM  mea- 
Mgwa  da  Dieo  vëngear.  Lm  éloa,  radieox  maia  néan- 
moina  timides,  monUnt  à  U  félicité,  aoatenaa  par  1m 
•ngM  seeoarablea.  Lm  damnés,  enroalés  d«u  leara 
lioMuIa  de  fea.  tombent  tête  première  dans  dM  mers  de 
flammea  qui  a'élivent  tellM  que  dM  vagaM  en  forie. 
On  croit  entendre  le  ricanement  sinistro  dM  démona  et 
1m  cria  déchirante  dM  réprouvée.  Voilà  l'impreuion 
faite  anr  moi  par  m  tablMO. 

Noos  prooédona  à  la  "  Salie  royale,"  à  U  "  Chapelle 
Pauline."  à  la  "  Salle  ducale  ;  "  et  revenant  aur  noa  paa 
noua  passons  par  trois  salles  dont  1m  toilM  récentM 
aont  admiréM,  mais  que  je  n'aime  guère,  parce  qn'ellM 
me  Mmblent  manquer  de  vie  et  de  vérité  dans  l'expo- 
sition dM  sujets.  Dans  la  troisième  salle,  où  est  peinte, 
par  PodMti,  l'Immaculée  Conception,  en  mémoire  de  la 
proclamation  de  m  dogme.  Mt  placé  un  charmant  petit 
meuble,  en  or  vermeil,  ou  autre  métal  ayant  l'appa- 
rence de  l'or,  qui  renferme  la  Bulle  de  proclamation, 
traduite  dana  toutM  Im  langues. 

"Stanxe"  signifie  "chambre."  Voilà  pourquei  on 
a  donné  à  cm  chambres  privéM  du  Pape,  toutM  peintM 
par  Raphaël,  le  nom  de  "SiancMde  Raphaël."  JuIm  II 
Im  avait  déjà  confiéM  à  Bramante,  à  T*ue  de  Cortone, 
et  au  Pérugin.  Mais  le  jeune  Raphaël  Sansio  ayant 
été  recommandé  par  aon  oncle,  l'architecte  Lassari 
d'Urbino,  au  Souverain  Pontife,  Mluici  l'easayadana 
une  salle  où  le  jeune  peintre  exécuta  sa  fameuM  "  Dis- 
pute du  Saint-Sacrement"  Rempli  de  satisfaction,  le 
Pape  lui  fit  eftMer  toutM  Im  autrM  peinturée.  L'artiste 
M  iMpecta  que  Im  f  reaquM  de  son  maître,  le  Pérugin. 


P 

IL 


■KIUBOPS 


115 


D«jl*  Toûto  d.  gr^C^  .t  belle.  fig„«.  .y^blient 

IV  A*  ''•'°™P"«ï«»«>.  >•  Théologie  et  LPhilow- 
ph^-A^llon.  .Tec  «  cour  de.  neaf  «„«.  flgar.  k 

le.  Décrétalee.  et  Jn.tinien  le.  P-idecte^-Sur  la  p«,i 
domur  de  droite.  1.  "Di.putedu  SdntS««m\r« 
IlM«  an  «tewoir,  rar  l'antel.paralt  l'Hoetie  Sainte  •  et 
î!lr^  1.  Chri.t.enTi,onné  de.  Joete.  de  lÎTei  et 
do  Nouveau  Te.tan.ent.  re-ort  dan.  de^  anréole.  flam- 

^'^A  ^  ^T"^  ****""•  "i^  o»'  défend»  ce 
Vmbole  de  notre  foi.  wnt  groupé,  autour  de  l'autel  et 

joutieunent  par  leur  attitude  la  "  Sage-e  divine".  «, 

^i^  t  "~«r~»»'"»"°e"  représentée  par  le.  grand. 
plulo.ophe.de  la  Grèoe.  ou  l'éooled'Athèn^  On  lit  le 
non,  et  le  .yrteme  de  chacun  dan.  leur  pow  et  dan. 
^r  figuw.-La  "Chambre  d'Héliodoi»"  iuTplwJenw 
telle.;  pui.  le  tableau  delà   «Délivrance  dellw 

comparable-La  «Sallede  Oonrtantin  »-La  «  Chanelle 
oflijnt  de.  .ujet.  de  treille.,  de  champ.,  de  yerdure. 

wrtee  A  iB,  hauteur  de.  bordure,  de  la  tapiMerie 
d«»  une  de.  «Ule.  de  Raphaël,  une  rangée  de^S^ 
colonne,  corinthienne,  peinte.  droit^TXme  ?„  i 
nou.  émerveillent  par  un  eflêt  magique.  EH..  V 
.W°'  droite.  «  on  le.  roganleTface;  mJ!el^ 
.inclinent.  «,  courbait  ju«,u'à  paraître  en  demi-ceîT. 

L/dr^îr-""^°'°"''*-*'°^-^-^ 
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U  Pioaeotli^m.  oa  ga]«ri«  de  toblMoz.  eonttent 
4S  iMintorM  d'un  trèi  grand  mérite  «rtiatiqae.  Id  m. 
troov»  1«  "Couronnement  de  la  Vierge,"  de  Raphaël  dé- 
bâtant.  Et  l'on  peut  anivre  aon  talent  se  développant 
progreeaivement  juqa'à  aa  "  Madone  de  Folimio  "  et  m 
"  Tranafigaration." 

'Tratei  les  éeolea  aont  représentées  dans  eette  gale- 
m.    Dans  la  première  salle,  sont:  le  "  St-Jérôme"  de 
Léonard  de  Vinci  ;  les  "  Mystères  "  et  les  "  Trois  vertus 
théologales  "de  Raphaël;  les  "  Trois  saints  "  du  Pérn 
gin;  la  "Légende  de   St-Nicolas"  par  Fra  Angelieo 
U  "  Sainte-Catherine  -  et  1'  «  Adoption  des  bergers  "  de 
Munlla-II  n'y  a^  que  trois  toiles  dans  la  deuxième 
•allé;  mais  eesont  les  ohefs-d'œavre  deaehefs-d'amvn  : 
-La  Madone  de  Foligno"et  "  U  Transfiguration  de 
Notre-Seignenr-   par  Raphaël,  et"  U  Communion  de 
St^érÔme"    par  le  Dominiquin.-La  troisième  salle 
contient  des  tableaux  du  Titien,  du  Guercin,  du  Péru- 
gm.  de  Jules  Romain,  de  Nicolas  Alumno,  etc-Dans 
1*  quatrième  salle,  le  Corrège.  Valentin,  Poussin.  Ba- 
rodie,  Paul  Véronèse,  etc.,  font  les  principaux  frais  de 
déeoration  sous  le  rapport  de  la  peinture. 

Au  rec-dew:haussée  de  la  cour  de  St-Damase,  se 
trouve  la  fabrique  de  mosaïques  vatieanes.  On  entra 
aux  Musées,  où  l'art  véritable  s'offre  avec  un  immense 
déploiement.  Void  la  salle  des  Muses:  Apollon  est 
encore  ici  avec  sa  cour.  Void  la  Salle  ronde.  Void 
la  salle  des  Ligiotes  et  grands  hommes  de  la  Grèce: 
toutes  ces  statues  sont  parfaites.  Dans  la  salle  des 
animaux,  où  deux  bouledogues  nous  reçoivent  à  la  porte 
d  entrée,  sont  réunies  160  statues  d'animaux  représentés 
seuls  on  en  groupes. 
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aott."  avec  m.  CrS^.1î  •""**'*•  '  '"•^«- 
D»n.la«G.IeriedeChi.«mon||-i.-:   .    „. 
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dM  dflMiat  d«  Raphaël.— Qftlari*  dei  eartM  gtfogr». 
phiquM;  BibliothèqM  da  VaiieMi;  Lei  Arehivet;  !• 
Mués  Chrétien,  où  abondent  objets  pieux  en  or,  en 
argent,  en  iroire,  médaillone,  émaux  de  Limogée,  ete.— 
Salle  dei  Noeee  Aldobrandines  ;  Collection  des  Papy, 
nu  l^ne;  Salle  dee  peintaree  raphaëlifcee.  où  l'on 
peot  étudier  à  loisir  les  écoles  iUliennes  et  iUlo- 
grecques  dee  18e  et  16e  siieles. 

A  Saint-Pierre,  pour  ma  pénitence,  le  confesseur 
medMina  le  devoir  de  monter  la  aecUa  mncta,  et  de 
visiter  les  quatre  grandee  basiliques  de  Rome,  afin  de 
gagner  lee  indulgences  du  jubilé.  J'ai  commencé  par 
Sainte-Marie  Mi^ure,  la  plus  éloignée  du  centre  de  la 
vill.     C'est  dans  cette  Eglise  quv  uous  voyons  le  pré- 


ville. 


deux  reliquaire  contenant  la  $aera  euUa,  ou  la  crèche 
du  Sauveur.  Ce  n'est  plus  la  crèche  dont  on  se  fait 
l'image,  mais  cinq  morceaux  de  bois  provenant  de  cette 
crèche,  et  renfermés  dans  un  reliquaire  d'argent  ayant 
la  forme  d'un  berceau  que  surmonte  une  petite  «tatne 
en  vermeil,  figurant  l'Enfant  Jésus 

Ia  grande  nef  est  ornée  de  quatre  rangéee  de 
colonnes  de  marbre  blanc.  Les  caissons  de  la  voûte 
sont  dorés  avec  le  premier  or  américain,  don  du  roi  de 
la  très  catholique  Espagne.  Une  urne  de  porphyre 
forme  le  mattre-autel,  dont  le  baldaquin  en  bronxe  et 
or,  est  supporté  par  quatre  colonnes,  aussi  de  porphyre. 
Sainte-Marie  Majeure  est  la  première  Eglise  érigée  à 
Rome  en  l'hcmneurde  la  Vierge  Marie. 


— ^lœ^^Sc^^S^— 
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de  chaque  pZ^rT    T     •°^""*°*  '"•  *''«°'«''  •«  ^ 
objet  d1^^  d^U^t  et  .      "'^'r"*"'  ""«*"•'•  •»*  °» 

de  u  »i°;*r.  s:  rb^r  E.r  rr^"^-  -"^  -^j-* 

dens  sa  eoniwn»         1  ...       ^  *•'  tellement  oriffinaie 
^.-Pierai  donc^T;  ^nt^rdJI^Hotr*"  ^^«^ 

del'oieeaujSSrdeTC.         °°'  '*'°"'*^-  ^  ^ 

pieddelaciî"    ot    r«ï.?*^^"«>  *»"  *<>»»>«  « 
oa  «alignent  les  quatre  fleuves  my.. 
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tiques:  le  Qéon,  le  Phison,  le  Tigre  et  l'Eaphrate. 
Deax  cerfs  et  six  agneaux  se  désaltèrent  dans  les  eaux 
des  fleuve&  Au-dessous  de  la  croix,  an  milieu  des 
quatre  fleuves,  on  voit  une  ville  gardée  par  un  ange- 
Au  milieu  de  la  ville,  surgit  un  palmier  sur  lequel  est 
posé  un  phénix  ;  et  entre  les  tours,  on  voit  les  bustes 
des  apôtres  Pierre  et  PauL  Au  centre  de  la  croix, 
dans  un  médaillon,  est  représenté  le  baptême  du  Chrisi 
A  droite  de  la  croix  sont  rangés  :  St-Paul  tenant  à  la 
main  un  phylactère  avec  ces  mots  :  Salvatorem  exarpwta- 
mit«  Dominum  Jeawm,  Christum  ;— St-Pierre,  avec 
l'écrit  :  Tu  ea  Chriatus  FUivs  Dei  vivi  ; — un  St- Fran- 
çois, de  proportions  plus  petites  ; — enfin  la  Vierge  qui 
poee  sa  main  sur'  Nicolas  IV  à  genoux;  et  sons  la 
figure  du  Pape  on  lit  ces  mots  :  Sanetœ  Dei  genetrieiê 
aervua.  A  gauche  de  la  croix  sont  rangés  les  person- 
nages suivants  :  St-Jean- Baptiste,  après  lequel,  en  moin- 
dres proportions,  viennent  :  St- Antoine  de  Padoue  ;  St-J. 
l'Evangéliste  avee  cette  inscription  :  In  principio  erat 
VerbuTn  ;  enfin  St-André,  avec  un  papyrus  contenant 
ces  mots  :  Tu  es  magiater  meus,  Chriate.  Soua  toutes 
ces  figures  passe  le  fleuve  Jourdain,  où  il  y  a  des  bar- 
ques, des  poissons,  des  oiseaux  aquatiques  et  des  enfants 
qui  jouent  dans  les  ondes.  Dans  l'ordre  supérieur,  au 
milieu  des  nuages,  on  voit  un  séraphin  avec  six 
ailes,  des  chérubins  en  adoration,  et  enfin,  au  centre, 
l'image  du  Sauveur.  Aux  pieds  de  St-Paul,  une  petite 
figure  de  moine  à  genoux,  tenant  à  la  main  un  com- 
pas et  une  équerre,  indique  l'auteur  de  la  mosaïque, 
par  cette,  légende:  "Jacques  de  Torida  a  fait  cet  ou- 
vrage." A  côté  de  St-Jean,  une  petite  figure  du  môme 
genre,  avec  une  inscription  latine,  dit  que  "  Frère  Jean 
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<*•  Camerino,  compagnon   du  m«t4in.   a^  v 
«iM.  oqi  ont  e.A»u  r..     •  '"'""  ^'"•^ 


I6S 


EN  EUROPK 


fngmtfnt  du  voile  de  la  Mère  de  Dieu  ;  un  bout  des 
chaînes  qui  lièrent  St-Jean  dans  son  douloureux  trajet 
d'Ephèse  à  Rome;  un  doigt  de  Ste-Catherine de  Sienne  ; 
les  crânes  de  St-Pancrace  et  St-Zacharie  ;  une  partie 
du  cerveau  de  St- Vincent  de  Paul,  un  bras  de  Ste- 
Hélène,  etc.,  etc. 

La  Chapelle  Forlonia  est  considérée  comme  étant 
la  plus  favorisée  sous  le  rapport  de  la  richesse  et  de  la 
perfection  de  ses  marbres,  les  plus  rares  des  carrières 
italiennes.     Le    Baptistère  de  Latran,    construit   par 
l'empereur  Constantin,  est  le  premier  qui  ait  obtenu 
le  privilège  des  fonts  baptismaux.     Plus  tard,  d'autres 
basiliques  en    farent    favorisées.      L'entablement  est 
soutenu  par  huit  colonnes  de  porphyre  que  couronne 
toute  une  rangée  de  colonnes  de  marbre  blanc,  surmon- 
tées elles-mêmes  de  huit  pilastres,  dernier  appui  de  la 
voûte.     Deux  oratoires,  fermés  par  des  portes  de  bronze 
niellé  d'argent,  occupent  la  droite  et  la  gauche  du  Bap- 
tistère, et  sont  dédiés  à  St-Jean-Baptiste  et  à  St-Jean 
l'Evangéliste.     C'est  dû  à  ces  deux  saints  que  la  basi- 
liqne  porte  le  nom  de  St-Jean-de-Latran  ;  carie  premier 
titulaire  est  le  Saint-Sacremest. 

On  accuse  avec  droit  [Sixte-Quint  d'avoir  eu  trop 
de  goût  pour  la  réforme  architecturale.  Sous  prétexte 
de  réparation,  il  fit  disparaître  l'intéressant  oratoire  de 
la  Sainte-Oroix,  où  était  conféré  le  sacrement  de  confir- 
mation, ainsi  que  l'antique  Patriarchirum  des  Papes 
du  moyen-âge,  avec  ses  galeries,  ses  salles,  ses  écoles. 
ses  hôpitaux,  ses  couvents,  ses  petites  églises,  etc.,  qui 
faisaient  de  Latran  une  véritable  petite  ville.  Sixte- 
Quint,  seul,  habita  le  palais  qu'il  fit  construire  sur  tant 
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de  ruines.  paW»  transformé  plus  tard  en  'Musée  oro- 
TerracinI  ^''^^'^^''  ^^°"^«^   «°   ^839  à 

éiralemen*    ,«,•   ^i     •      *^    '^'**  °®  '*  Renaissance  ont 
cKuiement,  ici,  plusieurs  souvenirs  •  Pf  no-™:  i 

que  Pilate  montre  au  peuDll     S„r  i    .      ,    ^®'  ®'  ''««"s 
chapelle    Sancta    lanl!^^     !>•'**"'•"'''*  ?«'•'« 
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trave:  Noneatin  toto  sanctior  orbe  loeua.  Une  des 
plue  saintes  et  des  plus  merveilleuses  curiosités  est  une 
statue  du  Sauveur,  venue  de  l'Orient  et  connue  sous 
le  nom  de  "  Achérotipa"  Elle  paraît  plus  une  œuvre 
céleste  qu'humaine.  A  Jérusalem,  à  Constantineple  et 
à  Rome,  elle  fut  grandement  vénérée  dès  les  premien 
siècles  de  l'E^glise. 


Doiizièipe  Lettre 

En  Italie— a  Rome 

St-Paul-hors-Ies-Murs— Ste-Praxède— Le     Cimetière- 
Les  Catacombes— Le  Colisée— Le  Forum. 


A  l'endroit  connu  sous  le  nom  des  "Trois  Fon- 
taines." St-Paul  fut  martyrisé.  Une  chrétienne  ayant 
transporté  son  corps  dans  sa  propriété,  on  y  érigea  une 
tombe  sur  laquelle  l'empereur  Constantin  fit  élever  une 
superbe  basilique.  Celle-ci,  à  son  tour,  fut  remplacée 
par  le  somptueux  éditice  décrété  par  Théodore  en  386 
Un  mendie  réduisit  ce  dernier  presque  complètement 
en  ^ndres.  C'est  alors  que  Léon  Xll  fit  entendre  son 
en  dappe  à  tous  les  catholiques  de  l'univers  pour  aider 
à  le  rebâtir.     C'était  St-Paul-hors-Ies-Murs. 

En  1864,  la  basilique,  sous  sa  forme  primitive,  était 
•nfin  relevée  de  ses  ruine*     Les  95  cardinaux,  arche- 
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vôques  et  évéqu«,.  invité,  à  Rome  pour  la  promulgation 
du  dopne  de  JI,n.««culée  Conception.  awistèreJà  la 

E^Tn  .^*  ''  ""'*"'  P*"  co'-Plètement  terminée 
aile  ne  1  e«t  pas  encore  en  1900.     Car  le  gouvernement 

iM  ;  """*""'•  ''^**°'  «'"P*'-^  des  collectes  dT. 
chrét^ns.  force  fut  d'interrompre  les  travaux  qui  n'o^t 
pas  été  repris.  ^ 

et  r4^/7'  *"  '""■*'"  '''  ^'"°  P°''   *«''«»«»'  Parfait 
et  reflétant  que  «  Ion  était  en  Canada,  on  prendrait  ce 
p^uet  pour  de  la  glace  unie  et  limpide.     Les  cinq  nef 
P  ésentent  un  coup  d'œil  admirable,  avec  leur  quadru 
pie  rangée  de  colonnes  en  granit  de  Simplon.  placées  de 
»an,ère  à  causer  l'illusion  qu'elles  nuisent  à  la  circula 
<^on  des  foules.     Il  n'en  est  rien  cependant  ;  car  l'espace 
hbre  est  vaste  et  commode.     On  a  restauré  la  mosaïque 
ancienne,  que  Imcendie  avait  détériorée,  sur  l'arc  de 
triomphe  qui  surmonte  l'autel  de  la  Confession  de  St- 
Jaul.     Quatre  belles  colonnes  en  albâtre,  don  du  roi 
d  Egypte  à  Grégoire  XVI.  reposant  sur  quatre  socles 
de  lapis-lazul,  et  de  malachite,  présentés  par  Nicolas  1er 
empereur  de  Russie,  soutiennent  le  grand   baMaquin' 
moderne  qui  recouvra  le  ciborium  gothique,  heureuse- 
ment  .nattaqué  par  l'incendie.     Quarante-deux  médail- 
lons représentent  les  papes  depuis  St-Pierre  jusqu'à 
Innocent   1er.     Ces  mosaïques  anciennes,   qui  furent 
aussi  respectées  par  l'incend.e.  ornent  la  frise  au-dessus 

rZr\  ^-  f""^"'  P*P«adesyeux  de  diamants 
rée  s  Ils  lui  furent  donnés  en  reconnaissance  du  mi- 
racle qu  il  opéra  en  rendant  la  vue  à  une  grande  dame 
romaine  affectée  de  céc  .é.  et  dont  la  foi  l'état  mani- 
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SetUe  par  nenf  séries  de  neuvaines  entreprises  pour  •• 
guérison.  Les  diamants  sont  très  gros  et  très  purs, 
par  conséquent  de  grand  prix, 

La  première  des  quatre  grandes  chapelles  de  la  nef 
transversale  est    dédiée  à  St-Etienne.  martyr  ;    et  la 
weonde  renferme  le  crucifix  miraculeux  davant  lequel 
Ste-Bngitte  et  sa  tille  Ste-Catherine  de  Suède  prièrent 
souvent  :  Sainte  Brigitt  ^  ayant  eu  là  ses  extases  et  ses 
révélations.     C'est  d.   ,  cette  dernière  chapelle  que.  le 
vendredi  après  Pâqr      de  l'année  1641.  St-Ign«:e  de 
Loyola,  célébrant  la        ,e.  au   moment  de  laeommu- 
mon.  se  tourna  vers  st     x>ndisciples,  tenar.t  d'une  .nain 
ses  vœux  écrits  s-      pHrehemin,  et  de  l'autre  l'hostie 
consacrée.     Puis,  iofnv      ,t  à  haute   voix  les  engage- 
mente  de  son  âme,  il  ce       ama  le  pain  des  Anges,  et  le 
donna  ensuite  a.,x  cinq  c,   upagn  as  de  sa  vie  religieuse, 
destinés  par  la  x  .ovidenc    à  fc  rn^er  avec  lui  ce  noyau 
de  saints  missionnaires  et  savants  docteurs  qui  ne  tarda 
pas  à  devenir  le  grand  ordre  des  Jésuites. 

L'Eglise  de  Ste-Praxède  a  été  le  théâtre  des  gran- 
des œuvres  de  charité  du  cardinal  St-Charies  Borro- 
mée.     fees  nmts  se  consacraient  à  la  prière  dans  la 
Chapelle  de  la  Sainte  Colonne;  et  le  jour,  vers  l'heure 
du  midi.  Il  servait  les  pauvres  qui  venaient  en  foule 
demander  aumônes  et  consolations.   Dans  cette  chapelle 
contenant  plusieurs  corps  de  martyrs  retirés  des  cata- 
combes, on  vient  s'agenouiller  en  face  de  la  colonne  de 
Joo^    sanguin    apportée  de    Jérusalem  à    Rome    en 
1223.  par  le  Cardinal  Jean  Colonna.     Elle  est  vénérée 
comme  la  vraie  colonne  à  laquelle  Jésus  fut  attaché 
pour  la  flagellation. 
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^  e;  d.  c..p.«„'°^is;  ^^rr^^•^_; 
Vierire  est  a^K^ir  i  !  cnape'le  de  la  Sainte 
Marie  avec   «5*  a           '*^'«*"  <*e  1  autel  représentant 

peiJeestsousJe  vocable  de  St  tk       '*/'«"'*"«»»*- 

P^rdeRossi;   etlj^r^tt^^^^bt';^^^^^^^^^ 
ParOorgi.    Les  deux  tombeaux  dT^l"  J"*' 

chœur,  sontdu8auci8eaudV^.n  ^'.'*'^'°*«'  d»»»  le 
«naît«-autel.  on  vénère! f°"°°-  ^°-'^««'"  d» 
Sainte  Vierge  "°*^'  miraculeuse  de  la 

.n^d^Tra^Het  'Z/IZT'T^  '*  ^'- 

tableaux,  monument  fun'lr  ^r  r  »  ''"'"•' 
•rtiate..  se  voient  d'aillea«  Z     f*  J^  P'°^  g"^ds 

d«Min  de  la  voûte  «T™!!     ^^"*     ^'P^*^'  »  ^*''  '• 
^*>ûte  en  mosaïque.  Sujet.  :  Faite  biblique. 
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à»  ïm  oréation.  Il  u'y  est  montré,  dit-on,  trop  mytholo- 
g|»te.  Une  statue  de  Jonas.  fort  gracieose,  dans  ane 
niche,  mérite  iei  d'être  remarquée  et  mentionnée. 

Le»  ermites  de  St- Augustin  occupent  le  couvent 
▼oisin  de  l'église.  Luther  habita  ce  monastère  ;  il  appar- 
tenait à  cet  ordre. 

U  m'aurait  fallu  une  année  pour  visiter  toutes  les 
%lises  de  Rome.  Cependant,  j'ai  voulu  voir  de  mes 
yeux,  dans  l'église  "  St-André-della-Fratte."  la  chapelle 
où  la  Sainte  Vierge,  dit-on,  est  apparue  à  un  jeune 
Israélite,  beau,  riche,  sur  le  point  de  se  marier.  A  cause 
des  miracles  innomblables  que  cette  bonne  Mère  accom- 
plit en  faveur  de  qeux  qui  l'invoquent  en  ce  sanctuaire» 
le  Chapitre  de  St-Pierre  l'a  solennellement  couronnée 
en  1893. 

En  passant  devant  la  "  Villa  Médicis."  ou  Acadé- 
mie de  France,  nous  entrâmes  visiter  ses  incomparables 
jardins.    Michel- Ange  a  fait  les  cartons  de  la  façade. 
Cest  dans  ce  palais,  appartenant  au  Cardinal  Alexandre 
de  Médicis,  plus  tard  Pape  sous  le  nom  de  Léon  XI, 
que  fut  enfermé  Galilée,  lors  de  son  fameux  procès  au 
sujet  du  système  de  la  terre  tournant  autour  du  soleil. 
Les  artistes  qui  fréquentent  cette  Académie,  se  récréent 
dans  ses  allées  et  ses  bosquets,  à  proximité  du  Piaeio 
qui,  sous  les  anciens  Lucullus  et  Salluste,  était  le  som- 
met fleuri  et  parfumé  de  leurs    splendides   jardins, 
comme  il  est,  présentement,  cet  élégant  parterre   où 
platanes  et  chênes  se  mêlent  aux  palmiers  et  aux  cèdres 
.du  Liban. 

Ia  population  adore  ce  lieu  et  contemple  aVec 
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nieuBes  et  le  «,ût  délieafc  misJI      •    .  .  *^     *^""**- 

P.u.  «.tua.  /L  pf  praST'cw  T"^  '• 

P.H..  r.;r:w  o.TTt.\?.L*  '""'v  «^ 

beaux  du  célèbr»    P.  J-  T^  "  ^  •  »*.  ««wsi,  les  toœ- 

•  Pentecôte  vivtee"  ta  °^    '^'r'"'''''  """>««"»<  '* 
qo«»te  langue  d;  J^nVî'  *~^'''  pl«- de  dn- 

«hèque;  de  Bernard  0^1^  ~  ^'^^  ^"^  »»»»>"<»-  - 

Où.  eouffrant  des  Iwigueurs  de  son  âme  et  de  U  ^ 
dence  de  «on  corps  débile,  il  allait  ré^er  en  A       1 

-  a^ére  ^^^t  ':'^^,   ^^'  ordinaireo^ot 

«otee  églises  ^Ct'  ^         .    "•^■"M  de  diffé- 
«gnses  iJes  couloirs  soœbn»  ;  de.  alcôve  «Ué^ 
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àmo»  la  t«rre  hunide  ;  dea  marehM  fflaantM  tondaiiui 
d  une  m)1«  à  l'autre  ;  dea  oouehea  «Ugéee  les  unes  au- 
dessus  des  antres,  noualaiment  deviner  quelle  immense* 
foi  dsTait  retenir  dans  ces  fosses  malsaines,  ces  misé- 
rables chrétiens  harcelés  par  de  cruelles  persécutiona 
Pas  n'est  besoin  de  les  décrire.     Elles  sont  asses 
eoonnes.  ces  étendues  souterraines,  ces  chambres  secrètes, 
où  se  réunissaient  les  chrétiens,  pour  y  célébrer  les 
divins  mystères,  y  partager  leurs  agapes  fraternelles 
et  deviser  entre  eux  des  moyens  à  prendre,  non  pas 
tant  pour  se  protéger  que  pour  multiplier  leur  nombre 
et  sugmenter  sans  cesse  le  règne  de  la  foi.    Ce  règne 
de  la  foi  brilla,  enBn.  à  ciel  découvert,  en  dépit  des  per- 
•Asuteurs  animés  contre  les  chrétiens,  non  seulement 
d'une  haine  cruelle,  mais  encore  de  cette  rapacité  sor- 
dide  qui  promettait  aux  dénonciateurs  les  biens  de  leurs 
victimea     On  trouve  des  salles  soutenues  par  des  piliers 
en  marbre,  avec  voûtes  et  parois  à  fresques,  dans  les- 
quelles on  arrivait  par  de  petits  couloirs  à  peine  de  la 
hauteur  d'un  enfant  de  six  ans  ;  c'est  là  qu'on  déposait 
les  restes  des  martyrs  et  des  fidèles. 

Le  Cohsée,  on  Amphithéâtre  Flavium,  reçut  son 
nom  de  ses  colossales  dimensiona  Quatre-vingt  mille, 
d'autres  disent  quatre-vingt-quinze  mille  spectateurs 
pouvaient  assister  aux  représentations  que  les  Césars 
organisaient  pour  le  peuple.  Dans  1ère  chrétienne,  on 
peut  regarder  le  Colisée  comme  ayant  été  le  champ  par 
excellence  où  les  martyrs  sont  venus  par  millions,  héros 
sublimes  de  foi  et  de  courage,  répandre  leur  sang  pour 
ravir  eux-mêmes  le  Ciel  et  faire  germer  sur  la  terre,  à 
leur  place,  des  serviteurs  de  Jésus-Christ  par  millions 
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d'rJx"  r^^'  .?"  ''-P'-"--*  du  -Forum 

-.  cou^t  unt  d.  foi.  d. .  nob..!::rd- LX'" 

«n«l.br«i  du  plafond  sont  formi.  avec  de.  o.  d. 

morte.    Le.  mur»  même  «ont  tnminéê  «vm  «•.  ^v 

•rtiâtiquement  d«po.éeft  Ai  uS!?  7^.  '"*°** 
Mthn*Lki  ""Po***-  ^-Je  bewm  de  dire  que  0.I» 
«t  horrible  aux  yeux  et  à  l'esprit  f 

^kahlf*  ^***^  «»  »«*«î  dWthème  .ur  le  Quirinal 
^tabh  .ur  une  de.  sept  collines,  et  je  regretïi  "  "• 

fl^r''  /';•'•"'''''*'  *»•*  devenue  ^le  de' U 
famille  royale  de  Savoie.    Sans  doute  il  «•*«,-.! 

„*       T    ""  "  '"'  ""'»''  '■•"togr.ph.,  „„„  d     " 
FoniB.    A,ec|„,  j.  „,„,  ^  hiitoir.,. 

ciaMiques,  m  avait  si  fortement  captivée.    J'ai  nalnA 
•n  quelque  sorte,  les  faite  et  les  exploite  de  ce  p^up^.' 
de  héros,  le  premier  du  monde.    Du  Forum    orv»'! 
P«fa.tement  le  Palatin,  le  quartier  des  ^wû^o Jd. 
U  noble«e  romaine.  Lucius  Crassus  y  bâtit  la  pnTir! 
rrtdlrcr  ""'"-^^  ^Bom^-retletSTy 
En  montant  la  rampe  du  Capitole.  dans  le  jardiù 
du  célèbre  tribun  du  moyen  âge .  Nicolas  Rien». 
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Aprti  mrmr  pêmi  U  loge  d«  la  loave  Tivanto  et  d« 
■on  oorapagaon,  «otnieniu  là,  en  aoavenir  de  Romalae 
«t  Rémiu.  fcnadnteun  de  la  Tille  de  Rome.ei  en  arrivant 
•n  haut  de  la  rampe,  noos  voilà  en  faoe  de  Cartor  et  de 
PoUox.  deoz  statoee  eoloeMlea  enlevées  an  théàtn  de 
Pomp^ 

En«n.  rompues  de  fatifrne.  Madame  Ryan  et  moi 
non.  regagnâmes  notre  hôtel,  heareaites  et  nous  félici. 
Unt  d'avoir  complété  les  visites  les  plus  intéressantes 
qne  nous  avions  en  vue;  et  remettant  àplos  tai^.  apràs 
quelques  joars  de  repos,  la  visite  des  endroits  de  moindre 
importance. 

Dmm  le  palais  du  Mosée  Capitolin.  que  de  beautés 
en  sculpture  I  telles  que  "  l'Antinolls."  le  Vase  de  marbre 
•vee  feuillage  et  tête  de  "Silène."  «  l'Amour  avec  l'arc 
d'Heiçule."  la  «  Vénus  du  Capitole."  la  belle  "  Mosaïque 
des  colombes."  l'étrange  statue  en  marbre  rouge  repré- 
■entant  le  «Satyre  avec  le  raisin."  le  sarcophage  dont 
les  reliefs  peignent  la  «Création  de  l'homme  par  Pro- 
méthée."  la  "  Bataille  des  amazones  "  sur  le  saroophace 
le  "  Gladiateur  mourant."  etc .  etc. 

Un  mot  encore  sur  «  Ste-Marie  in  onl  cœU."  cette 
église  de  la  municipalité  romaine,  où  l'on  discutait  pu- 
bliquement les  affaires  de  la  commune.    On  y  arrive 
eomme  à  la  plupart  des  églises  de  la  Ville  Etemelle,  pai^ 

espèce  de  ruelle  tortueuse  nous  conduit  à  la  porte.  J'ai 
lu  quelquo  part  que  César-Auguste  se  rendit  spéciale- 
ment au  Capitole.  un  jour  d'octobre,  la  67e  année  de  son 
non  M  trône  impérial,  pour  savoir  de  la  pytho- 
qnel  serait  son  successeur.    La  devineresse  lui 
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>J«pondit.  saiTMt  U  Ugmd»:  "Par  otdr»  de  Di«a.  U 
dMoendrada  Ciel  an  enfant  ieraélite  qnie'éUblira  M- 
même  ;  il  naîtra  immaonlé  et  «ara  hostile  à  noe  anteU." 
Sur  le  point  le  pin*  élevé  de  ee  vaste  plateau,  ou 
•jnare.  qu'on  nomme  le  Capitole.  an  milieu  de  la  vUle, 
Céear  fit  aoMitdt  eonatruire  un  autel  de  grandes  pro-' 
çrtions.  avec  cette  inscription  sur  la  façade  :  Hœc  ara 
^U%%  Det  ut:  Cet  autel  est  celui  du  Fils  de  Dieu. 

Cette  basilique  renferme  le  célèbre  "  Santo  Bam- 
bino»  qui.  lui   aussi,  possède  une  intéressante  légende. 
La  statuette,  enrichie  de  magnifiques  soieries  et  pierre- 
nés.  est  dite  avoir  été  sculptée  par  un  humble  religieux 
de  1  ordre  de  Saint  François.     Elle  ert  faite  du  bois  de 
Inn  des  oliviers  qui  se  trouvaient  près  de  la  grotte  où 
Notre  Sauveur  eut  son  agonie.     Mais  ce  pauvre  frère 
I»i.  dans  son  ignorance  de  la  peinture,  fut  désolé  de  ne 
pouvoir  lui  donner  une  apparence  de  vie.    Il  se  mit  à 
pr w>r  avec  ferveur.    Il  pria  tant  et  si  bien  qu'un  matin 
Il  trouva  le  Santo  Bambino  fraîchement  colorié    ayant 
on  ton  rose  et  vivant    Un  ange,  dit-on.  était  venu  du 
Ciel,  donner  le  coloris  désiré.     On   le  vénéra  longtemps 
à  Jérusalem  ;  et  maintenant,  on  le  vénère  à  Rome  où 
on  le  porte  quelquefois,  en  carrosse,  aux  malades  qui  la 
demandent. 

Enfin,  pour  mon  dernier  mot.  je  rappellerai  que 
cette  basilique  possède,  sous  forme  de  plafond  doré,  un 
■Mgnifique  ex- votocjmmémoratif  de  la  fameuse  vieti>it« 
de  la  flotte  chrétienne,  à  Lépante.  sur  celle  des  Turw. 
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CHAPITRE  QUATRIEME 

VOYAGE  EN  AFRIQUE 

>  '    I    I   U   I  ■< 

PREMIÈRE  LETTRE 

1>B  Québec  a  Oibiultir 

Niw. York—La  Travkrséc 

En  mer.  30  août  190e. 

■W  h  *'*•'**'•"  •''•"'°  •**  ^••■'  •*•  ^^^  ^  New  York 
■  •rt  heareoMment  effectué     CenenH.«à  i-  • 

1a  fWàim..    1-         X  ..  "'^*"*-    ^^pendant  1  insomnie  et 

leor.  devenue  .uffocante  d«„  Je,  w^n^^^  î^ 

P-nn.  pluie  rade  :;"éXr  "'^  "*"•' 

Je  pri.  me.  quartier,  à  l- Hôtel  Belmonf  de 

•^efaon  récente,  le  plu.  beau  aut«,t  oueTe  nin. 
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!•  hrnnti,  j«  dirai  qa'tllê  Mfc  ......i  m 

comme  poar  ^œj^^uâ  *'  "T  ^•'''"«'  Po»^  l'esprit 
«q«e  ^ . . .  Eli.  n'est  que  tîafiq„T„ee  f  "  "  '~''  ""•'• 

inaemiée    vertl   î  *  '"Pulwon  rapide,   vertirineu* 

de  !•  matière,  il  n  Weîa  Un.  •  P""  Ç^'"*  '•  «dewe 
inhérente,  bi^taUtT    ^        "  *  ^'  ^^"^^  d«  -«• 

I«  89  août,  à  lu  henn»  A  M 
•ortit  du  port  le  gros  lu^^..s^:  «» /^morquear 
non.  avion,  pria  paMi!?  !!!Î  nùT  '"  '*^°"* 
joor.aivant.lan.e'rZdrnldet?^  «"**''• 
non.  oabIiâa.e,  bientôt  1 W;.^  •^c^.^ee"?!"*' ''"^ 
wnx  ne  tarda  naa  à  U;Z\  .'  ^  '^'  «>"'• 
•grtable.  '^  *  ^'"*  P'~^  *  '''»°°»«°r  la  pl„. 


T...,.  81  août. 

Looéw.  non.  be««  vigourenaement  ;  mai.  le  temp, 
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«Ji  b«M  «t  U  briM  Ml  doues.  Nal  bewin  de  muteaax 
•pM»  on  de  foorniNK  Noae  eommes  en  plein  "  Golf, 
■treun." 

^  «piUine  et  les  autres  offleiera  ne  me  font  dm 
leffet  de  p4eher  p«r  an  excès  de  supériorité  intellee- 
toelle.  Il  y  a  deux  médecins  à  borl  ;  l'un  à  la  solde 
delaeompagnie  "Canard."  et  l'autre,  député  du  gou- 
remement  Hongrois,  pour  veiller  à  la  santé  des  émigrés 
de  cette  nation. 

Ce  dernier  est  nn  jeune  homme  lourd,  gauche. 
Umide.  mais  non  dépourvu  de  talents,  quoiqu'il  ne 
pwle  ni  le  français  ni  l'anglais.  Il  est  artiste  ;  il  joue 
le  piano  de  façon  à  donner  des  ailes  ajx  rêves;  et  le 
eiel,  alors,  s'incline  un  peu  vers  i.oua  Poètes  et  artistes, 
nétes-vous  pas  les  petites  fenêtres  pur  lesquelles  le 
commun  des  mortels  peut  jeter  un  coup  d'œi!  àlinté- 
nenr  du  paradis  7 

1er  septembre. 
La  mer  est  devenue  très  agitée.    Il  n'y  a  pas 
encore  de  malades,  cependant,  et  chaenn  s'amuse  à  sa 
goiae. 

S  septembre. 
^•'.  dimanche,  le  jour  a  été  consacré  au  Seigneur. 
A  dix  heures  A.M..  le  capitaine  Taylor.  comme  il  éUit 
de  son  dcToir,  a  lu  les  prières  d'usage.  De  telles  prières 
«nr  nn  frêle  esquif,  on  plotêt  sur  une  "  coquille  de  noix  '• 
glissant,  peu  sûre,  tremblante  même,  sur  cette  immense 
étendue  d  eau  qui  a  le  ciel  sans  fin  pour  dôme  et  l'abîme 
sans  fond  pour  soutien,  offrent  à  qui  les  éooute  un  ea. 
«net  singulièrement  émouvant 


lli. 


■*  APKiqOB 


177 


•ir^eU  d.Kn.Uqa.«,t  y  mett,,  ,«  chef  du  bord,  forw.» 

S^rhtn'^JiîlP^  Oai.  en  vérité?!: 
«^te.  ew  hymne».  «Ir^ié.  «a  Toat-Pui«uit.  .'éclup. 
P^t  de  1.  poitrine  vibntnte  de  ce.  roboete.  rJZ, 

P^intimeede  mon  âme  yai.  tnu.,porté.  par  de  tel. 
•«Mt..  en  .uivalt  les  éehos  .or  le.  vngne.  roaUn^ 
^  à  travers  le  ciel   bleu.      Elle  Zj^  Z 

twr  de  toute,  choses  qui  donne  h  tous  le.  étm  leur 
b^uU  propre:  à  ce  Dieu  dont  l'œil  de  flamme.  !" 
globant  I  umver..  «jrute.  non  seulement  les  rein,  et  le. 
oœnr.  mai.  encore  le.  profondeur,  incommenwrable. 
acB  abîme,  connu,  de  lui  wul. 

5  Mptembre. 
Le  capitaine  me  dit  que  nou.  débanjueron.  proba- 
ble»ent  vendredi  dans  la  nuit,  ou  «medi  matin^  d^ 
bonne  heure.  Faw  le  ciel  que  ce  K>it  le  matin!  Car 
fl^m-vou.  le.  pa««jjers  débarquant  la  nuit,  en  plein 
océan,  avec  leurs  malles,  sur  un  petit  bateau,  pour 
•«oçUrau  qusi  de  Gibraltar  !  Enfin,  à  la  «race  de  IH«U 
Vto«  '•  seigneur  nou.  prot^  I 
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»o  «oot.Dg.ot  d.  6.000  militer.-.    L.  m^orii  dT^U 

i!2  ^'  •'  """  •*""  ~*^  ^'"^'^  .«.^iiit 

■péeial  d.  permiMion,  Le.  hôteli.»  r.ooaydl.ot  ton. 
I-  «pt  joari  0.  bilUt  pour  l.ar-  p.a.lona*lr,a    Lm 

^rMr  toa.  I..  «i„.  Qo  .  calculé  qu'il  ,ot«.  à  p.^ 
pr*..  tou.  le.  „,tm..  10.000  étrwg.™  «t  cmployli 
CpçndMt  1000  MalUi..  500  Portugïw  .t  200  Cul 
•n»,n>n.  tou.  comm.rçMU.  y  «éjournent  habituellement. 

d«,/Jft;"'\"''  '-  "^  *»'«-P^«.  -t  bien  en  vu. 

gier  tout  le.  «„r^  |„  ouvrier.  «,rUnt  de  01br.ltw 
U  blancheur  de  cette  petite  ville  vient  de  ce  que  touui* 

rieurdc^til:::^  "^"pp"'^"*  ^'•"-^  ^  •■'-«- 

.       I-  hdtel»  d'AlgéeirM  »>nt  fort  beaux.     Le  plus 
.«.portant  eet  le  "Oranl  Hôtel   An^lo-Espano "  qu" 

SZ*.  /         ?°'  *•  "°"'  '*""•'  ««•••'"•èrement   le, 

îtTr    *     «rT  '^«"''•'"  •*"   '«'««   locaux  cet 
éUbli  entre  Q.b.,lUr  et  Algéelr...  avec  départ  tou^ 
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I"  dewI-hwrM.  Il  n'y  .  noeaw  voi,  earro-bl.  «t« 
«•  dMs  villM.  da  eôM  d*  !  i  mer. 

Wj-  parc  qa'.«tr.foi.  1-  »ng„  .„  ^^.^^  ,^  ^J^ 
no.nbr.ax  h.b.UnU     I,.  ont  pr^„.  u,„,  .J^^;! 

f^    Onencon«erv»ig„,u.en,.nt.nAina.oin.  on. 
mille  au  pili.r  d'Hereole.  à  Gior.lUr. 

Il  y  a  encop*  .„r  le,  rive.  d'Afrique  de.  pir»U.  i*. 
Hontable.  qu.  ne  ,e  feraient  aucun  Jupule  de  t^r  w 
1m  va««eaux  pa-nant  à  leur  portée. 

A  l'ent  du  côté  de  IB,p«^,.  «n  voit  Tarifa,  la  »il|. 
^  plu.  antique  pur  ««.  ,„„.„„  et  coutume  Ellet 
U^e  de  po«éder  I- plu,  hrav...  le,  plu,  nobl«.  C 
plu,  Wrcque,  hidalgo..  HabiUnt  autrefoin  Oib^ltÏT 
.1.  .n  furent  choMé.  par  le.  Anglaù.   en  1704   .ou.  U 

^n^«IElIiotdontj'aivulen.onu«;ntda„?^^^^ 
rewe  décrite  plus  haut 

AS  heures  P  M  ,  nouM  pawion.  la  baie  de  Trmfaloar 
rendue  ce  èbre  par  la  victoire  de  l'an.iral  Nel«,„.  U 
...er  y  éU.t  délici.u«„„ent  calme  en  ce  «.om^TguS^ 
3C„r    '^'"•'^    «^"*~--  hou,eu.°.V:X 

vince^eV'r  ^-  "^»^**'"','»""»«  »»  fonctionnai»,  en  pK>. 
vmce.  et  de  m  ennuyer  dans  une  ville,  tell,  que  QihZ 
t.r.  que  Ion  peut  parcourir  en  deux  h.urw  dan.  t^ 
r  *'"""  f^"~''»'  >  '~"vai  qu'il  éUit^Tua^.  S 
traverser  à  Tanger,  distance  d.  trois  heurj  et  dTta^ 
I.^nna.«.nce  d.  ce  principe  point  ^  ItlZ 
Maroc  avec  la  c.v.li«tion  européenn..    II  parait  ,  J 
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rUnpwMion  détrmngeté  «.(  plu.  «ù.«8«ite.  ici.  qd« 
dana  toa(  «atra  port  ftfrieaia  de  U  Méditerranée. 

A^*^'^  "•  *'°'"*  **^°'  **•■  ''oy*««o«  exagérés  qai 
dMoavrent  splendeur  et  beauté  où  la  laideur  s'étale  en 
•ouveraine,  il  m'a  para  qu'un  sombre  suaire  était  éUndu 
sur  la  VI.  de  ces  pauvres  Maures  sous  le  joug  de  l'Wam. 
dont  I  un  des  caractère,  est  de  plonger  ses  sujets  dans 
I oisiveM  et  ses  triste,  conséquence*  Cwt  le  recul  de 
dix-neuf  cents  ans  de  christianisme  vera  les  profon- 
deurs  de  k  barbarie. 

Qu'y  voit-on  î  Des  mosquées  aux  murs  couverts 
de  faïence,  vertes,  bleues  et  légèrement  teintées  de  rose  • 
des  rues,  toutes  pavées  de  pierres  rondes,  et  courant 
comme  des  serpents  au  traven  des  habitations,  n'at- 
teignant pas.  en  certains  endroits,  la  largeur  de  cinq 
pieds;  enfin,  pour  demeures,    des   espèces  de  botte. 
oblonguM  ou  carrées,  ayant  parfois,  -ir  leur  sommet. 
dM  crénelures  de  toutes  formes,  avec  rotondes,  ou  tou- 
relles, placées  au  caprice  du  constructeur  :  maisons  d'où 
s  échappe,  par  les  portes  étroites  et  les  fenêtres  géné- 
nUement  barreléesde  fer.  une  atmosphère  humide  et 
letida 

H  n'y  a  ni  arbres,  ni  herbe,  à  proprement  parier, 
d«i.  cette  étrenge  cité.  Les  rares  arbrisseaux  qui 
osent  wrtir  de  terre,  sont  d'un  vert  effacé  autant  que 
poussiéreux.    Je  me  demande  avec  étonnement.  com- 

""^^  /°*Z'"*  *'°°'  '*■  •°^*«""'  *>°t  absolument  dé- 
nué.  de  végéUtioa.  et  qui  ne  contient,  d'ailleure,  aucune 

«pèce  d'industrie,  peut  néanmoins  subsister.  Et  pour- 
tant sa  population  atteint  le  chiffre  rond  de  30000 
âmes,  dont  10,000  Européens,  où  prédominent  le.  &pa- 
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Ç|^«^I0.000  Iwaélite..  et  le  reste  recruté  parmi  le. 

Le  marché  se  tient  le  Dimanche.  C'est  dire  qu'on 
n  Observe  guère  ce  jour  comme  celui  du  Seigneur  Cet 
endroit  où  »e  rendent  les  produits  de  la  ville  et  des 
alentours  est  une  grande  place  mamelonnée  et  coupée 
de  fondrières  :  Sahara  quand  il  fait  sec.  et  ma»i. 
quand  il  pleut.  Un  temps  des  plus  charmants  m'a  cons- 
tamment  favorisée  depuis  mon  départ  du  Canada  et  me 
favorise  encore,  de  sorte  que  je  connais  le  Sahara 
plutôt  que  le  marais,  ici,  dans  Tanger. 

Le  commerce  se  fait  par  eau  ;  et  le  pauvre  âni 
qui  se  tient  au  bord  dô  >  jetée,  recevant  une  charj;. 
■ans  bornes,  et  pleurant  de  vraies  larmes,  sillonne  -n 
tous  sens  les  mes  étroites  où  fourmille  incessamment 
une  foule  déguenillée,  affairée,  qui  se  bouscule,  se  chi- 
cane, se  taloche  et  se  dirige  on  ne  sait  vers  quel  but. 
Les  pauvres  petits  malheureux  ânes,  et  les  mules  aussi 
malheureuses  qu'eux,  offrent  le  seul  moyen  de  locomo- 
tion et  de  transport.  Plu,  loin,  dans  les  montagnes,  où 
il  est  dangereux  de  s'aventurer  sans  guides,  on  se  sert 
de  chameaux. 

Le  bruit  dans  la  ville  est  excessif;  à  tel  point  qu'on 
ne  peut  goûter  de  vrai  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  Au 
moment  où  le  soleil  descend  à  l'horizon  et  où  la  nature, 
ailleurs,  s'apprête  au  sommeil,  ici  l'enfer  vomit  ses  dé-' 
mons  et  son  vacarme  qui  va  toujours  croissant  On  se 
démène,  on  crie,  on  hurle,  on  se  chamaille,  on  se  bat, 
■ans  pourtant  laisser  sur  le  sol  d'abondantes  flaqaet 
de  sang.  Les  enfants  et  les  chiens  se  battent  euz-m|mea 
eomme  leurs  maîtres  exemplaires  ;    et  les  doux  p«|its 
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Anea.  Meondës  par  les  maleis.  envoient  leurs  plaintes  an 
ciel  dans  an  braillement  à  étourdir  tonte  nne  popala- 
tion.    Et  cela,  jusqu'à  minuit. 

Alors  commence  une  autre  espèce  de  bruits  éner- 
vants et  tumultueux,  un  tintamarre  aussi  agréable  que 
le  cfoassement  des  corbeaux,  le  coassement  des  gre- 
nouiHes,  le  cri  des  chacals  et  den  chats-huants.     Pour 
avoir  une  idée  exacte  des  nuits  à  Tanger,  il  faut  encore 
unir  cette  harmonie  aux  ritournelles  des  voix  aigres 
d'ivrognes  furieux,  grinçant  comme  des  portes  de  fer 
touillées;  aux  jurons  des  contestants  doués  d'intona- 
tions de  crécelles  ;  aux  paroles  glapissantes  de  femmes 
criardes;  aux  notes  discordantes  de  pianos  en  ruine  ou 
de  guitares  à  deux  cordes  ;  aux  coups  de  poings  sur  les 
murs,  faisant  croire  que  les  maisons  s'écroulent  ou  que 
les  portes  volent  en  éclats. 

Pour  compléter  ce  concert,  voici  venir  une  proces- 
sion d'instrumentistes  en  loques,  au  milieu  desquels  il 
faudrait  une  science  musicale  hors  ligne,  pour  y  distin- 
guer  les  fugues  de  Chopin,  l'inspiration  de  Mozart,  la 
virtuosité  (le  Liszt.  N'empêcke,  pourtant,  que  ces  vau- 
nens  ne  jettent  à  tous  les  échos  leur  assommant  et 
interminable  refrain  :  "  Guein  !  Guien  !  Guien  .'.... 

Tel  est  le  charivari  qui  prévaut  jusqu'à  qûltre 
heures  du  matin,  dans  la  "Grande  place"  de  Tanger 
la  plus  belle  et  la  plus  fashionable  de  la  cité  entière. 
De  quatre  heures  à  six  heures,  se  fait  entendre  le  bêle- 
ment des  chèvres  dont  la  mission  est  d'allaiter  la  ville 
bêlement  accompagné  de  la  tempête  des  muletiers  qui 
se  morfondent  à  battre  leurs  bêtes  de  la  langue,  dn 
fouet  et  du  bâton.  Ce  bruit  ne  cesse  que  ponr  faire 
place  à  celui  des  taxes  et  des  mulets  qui   reprranént.  à 
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leur  tour.  lenn  eomplaintos  qaotidÎMinas  m  proIon«ant 
jn«quà  ]ft  oait  prochaine.    Ajoutons  les  eris  dmvm- 
deurs  d'cm  de  1»  montagne,  qui.  avee  lean  ontces 
pleines,  passent  de  rue  en  rue.  depuis  le  lever  jusqu'au 
eouiAer  du  soleil.    Et  les  conducteurs  de  Mtes  donc! 
qui.  de  leur  voix  rauque.  s'écorehent  le  larynx  à  crier 
^^^T!^\  "Harrasf"    (marche).    «Shal-    (arrête). 
"Bellah!"  (recule).  "Alhel!"  (bonjour)....     Je  suis 
;-»re  à  me  demander  quand  et  comment  ces  démo- 
-If  ,ues  de  Maures  peuvent  se  reposer.    N'allé»  pHS 
surtout,  me  taxer  d'exagération;  car  je  me  Uens  beau-' 
coup  en  deçà  de  la  vérité. 

Croiriez-vous  qne  j'ai  parcouru  Tanger,  montée  sur 
un  mulet  ?  Je  ne  m'en  suis  pas  mal  trouvée,  après  tout  l 
Cest  dommage  que  mes  amis  du  Canada  ne  m'aient 
pas  vue  sur  cette  monture!  Pour  la  photographie  in- 
cluse  dans  cette  lettre,  j'ai  posé  en  face  du  palais  de 
justice  et  de  la  prison,  que  j'ai  eu  l'insolence  de  com- 
parer aux  écuries  de  chez  noua 

J'ai  naturellement  visité  les  rues,  les  marchés,  et 
vu.  en  passant,  le  deho.-  .  mosquées.  CellesHâ  ont 
toutes  le  même  cachet  u.  malpropreté;  quoique  les 
mahométans  ne  se  permettent  pas  d'en  franchir  le  seuil 
sans  ôter  leurs  souliers  et  se  livrer  à  de  prétendues 
ablutions  ! 

J'ai  pu.  non  sans  peine,  obtenir  la  faveur  d'entrw 
dans  un....  devinez....  dans  un  de  ces  cUmieiUt 
tacréa  de  femmes  appartenant  aux  gouverneurs,  aux 
grands  fonctionnaires,  aux  riches  Maures,  je  veux  dire 
un  "  harem  1  "... .  Oui.  un  véritoble  harem  !  L'impres- 
sion que  j'en  ai  ressentie  m'a  douleureusement  affectée. 
Dans  ces  demeures,  où  l'ordre  et  le  bon  goût  sont  igno- 


XK  AFftlQUl 


18» 


MaDAMK  VaUN  MOKTÉI  SUB  un  MULIT 


190 


■K  AFMQUK 


*3: 


rta  d.  jH.utm«  chom  animée,,  ayant  la  nonchalane. 
d«  la  bnito.-ear.  dans  l'esprit  de  ces  barbare,  mosnl- 

iTr^ît  uît"™'"''*^'"'  d'âme.-.ttendent  machina- 
lement. Iétha.^quement.  le  bon  plaisir  dn  maître  auquel 
elles  appartiennent.  ^ 

«.nr^nî""^"^  ?"  celui  que  j'ai  TisiW  était  le  gouver- 
neur  qu.   pas  pins  que  les  autres,  n'accorde  à  ws  pau- 

IZ  K     'r  n  '?.  '"""  ^'  P'^-^"  °°  -•*»»*  d'«eSc. 

au  dehors!  Quelle  désolation!  Quelle  abjection  !  QaeHe 

physionomie  repoussante  offre  au  cœur  du  chrétien  ces 

noirs  abîmes  de  l'Islam  ! 

Les  harems,  où  généralement  trois  ou  quatre  fem- 
mes  captive,  sont  les  choi8ie8.-légitimes.-de  riches  ci- 
toyens  marocains  qui  les  entourent  dun  luxe  ridicule 
sans  comfortni  aÎBance.  et  de  servantes  geôlières  ne 
doiveo  c.,.„dant  pas  être  confondus  avec^s  cloaques 

dÛtll^'^V.  '^Tî''"''  '"  P'^P*"^  des  grandes  villes 
du  globe.  N  empêche  que  ces  coutumes  barbares,  dans 
leur  Ignorance,  ne  soient  d'affreuses  ténèbres  de  mort 

^mJ^JT  1""  '^~''  ««"-Woement  susceptible, 
comme  tons  les  autres  peuples  de  la  terre,  d'ouvrir  lei 
yeux  aux  lumières  de  la  foi.  Notre  foi.  douce  et  puis- 
•ant*.  wt  bien  l'unique  lumière  qui  puisse  s'infiltrer 
dan.  les  âmes  et  introduire  ses  rayon,  purificaten^ 
S'  bas-fonds  du  paganisme  eî  de  lauî! 

e.  frais  de  la  réception.    Elles  étaient  entourée,  de 

rois  «,rv«teset  de  deux  jeunes  fillettes  âgée.  re.p^! 

tivement  de  cinq  et  six  ans.    Port  blancheTéLe^^ 

m.ît««e.;  bronzées  étaient  les  autres.    Les  premYèrÏ 

d»pée.de  «.ie,  légère.,  étaient  ornées  de  cS^i  de' 
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braoeleti,  de  bagaes,  da  breloquM  et  de  oolieeheti  de 
toute,  eortea  Elles  avaient  embelli  leun  longaea  oreilles 
de  grande  et  la^-ges  anneaux  en  cuivre,  incrusta  de 
verroteries  de  toutes  couleurs.  Ces  cercles  immenses 
de.taiUe  à  faire  le  tour  du  cou  d'un  de  noa  gros  chiens 
de  Teireneuye,  les  foulards,  ornés  de  dentelles,  qui  cou- 
vraient leurs  épaules,  et  les  chiffons  en  cr«pe  de  Chine, 
frangés  de  rouge,  dont  elle  avaient  affublé  leurs  nattée 
de  cheveux  noirs,  donnaient  à  ces  infortunées  l'aspect  de 
véritables  caricatures. 

Des  matelas  d'une  blancheur  douteuse,  étendus  sur 
le  parquet,  le  long  des  murailes.  leur  servent  de  divans 
tout  le  long  du  jour.  Leur  chambre  à  coucher,  au  fond 
de  la  grande  salle  d'entrée,  dont  elle  est  séparée  par 
une  arche  avec  drar  ies.  contient  deux  alcôves  où  sont 
des  lits  à  baldaquins,  entourés  de  brocarts  routes  et 
jaunes,  à  franges  d'or.  Au  centre,  faisant  trait  d'union 
entre  les  deux  lits,  une  large  et  haute  psyché,  appuyée 
sur  un  canapé  de  velours  ponceau  adossé  au  mur  ré- 
flète  les  douteuses  magni6cenees  de  ce  logis  ennuyeux. 
J'achetai  des  signeras  deux  mouchoirs  brodés  par 
elles-mêmes;  ce  qui.  paraît-il.  est  la  ploi  imra  des 
faveurs  accordées  aux  étrangères,  la  plus  rue.  à  coup 
sûr.  que  paisse  désirer  une  femme  canadienne. 

Vous  savez  qu'aucun  homme,  à  part  du  maître, 
n'entre  dans  ces  sanctuaires  musulmans. 

On  m'interrompt  pour  me  dire  de  me  hâter,  si  je 
veux  quitter  Tanger  par  le  paquebot  "Alg^ri»"  qui 
entre  dans  le  port,  et  que  j'atterdais  impatiemment,  le 
demandant  à  tous  les  vents  du  ciel,  depuis  sept  longs  et 
interminables  jours  !  Au  revoir  dona  Je  compléterai 
mon  récit  à  Alger,  où  j'espère  arriver  après  deux  joui» 
et  deux  nuits  de  navigation. 
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Troisième  Lettre 

AMUvtK  A  ÂLOn 

Primibb  ooup-D'oa-PKiMiÊRi  iMPuanoir 


Alger,  20  lepUmbr». 
Enfin,  je  rais  à  Alger,  apr«e  48  henreade  mer.  Si 
belle,  ti  calme,  si  gentille  était  cette  mer.  qa'elle  m'a 
fait  l'impression  d'une   inoommenrarable   étendoe  de 
velours  bleu,  dont  les  replis,  doublés  de  satin  plus  pâle, 
offraient  des  arabesques  nuancés  de  tons  blancs  d'une 
exquise  fraîcheur.   Op  re  sentait  pris  du  désir  de  eores- 
ser  les  omlulations  lentes  et  gracieuses  de  ers  vagues 
enchantaressea  qui  venaient,  eftiines  et  caressantes,  don- 
ner leurs  baisers  soyeux  aux  flancs  du  navire,  au  fur  et 
à  mesure  que  cette  impitoyable  intrus  découpait  fntnges 
et  dentelles  dans  leur  chatoyante  ampleur.     Quelle  voie 
charmante  a  été  pour  moi  cette  opulente  et  splendide 
Méditerranée  !    J'en  rends  grâce  à  Dieu  de  toute  mon 
âme.  et  j'en  sais  gré  à  tous  mes  bons  amis  qui  ont,  sans 
doute,  pensé  à  la  pauvre  absente,  dans  leurs  bonnes 
prières. 

A  Alger  comme  à  Tanger,  remlmrqueroent  et  le 
débarquement  sont  identiques  :  c'est-à-dire  qu'il  faut 
se  contenter  de  chaloupes  à  rames  conduites  par  ces 
Maures  endiablés  qui.  j'en  suis  convaincue,  n'ont  d'autres 
talente  que  celui  de  hurier,  de  voler  et  d'effrayer  les 
passagers  par  leurs  cris  et  leur  hideuse  physionomie. 
C'est  peut-être  un  peu  trop  généraliser  ;  mais,  à  eoop 
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^'Wwi»,  «an  de  M  fdre  mieux  rétribuer. 

A^r.  éU,t  tropicle.  grâce  .u  «...oun  «,uffla„t  du  S.- 

oe^r*  i  ÎT'  ™  °"""'  "~  »•""  •«  douanier. 
OM«.mévjU  beaucoup  d'ennui,  et  de  fatigua' 

^mLeLÎ''^".'''^®"'*"  ^"««^  •^'•°*  -ni' 
ul^       •      '**"  •"'  P"  "*•«*•'  ««•  «  importante 

«e.  b^ru^' f  ""^  Broukhardt.  agent  maritime,  m'obli- 
geabe«u<»up  en  envoyant  un  commiesionnaire  s'infor 

q«fird;  Z^'"'  '"«••^»'P'«°-'de«  dame-  en 
qualité  de  pen-ionnairea.    La  réponse  fut  qu'à  la  villa 

preesement     Mee  malles  forent  laissées  à  la  «arda  d« 
marrr'  "^  "^°  ^«—fficiel.  jusqu'au*  UnVe 

H'^iAitinTquT  rc::  fr^*-'  -^  ^''^- 
r  Jir  '^"-  ^"^^^ -- ce^^eTorper^r^^^ 

l7eÏ.t;r'^^"-    ^-'"P— «^neontrune 

^Jue  Zr'*  ~"°"T'  ''^  «•''^  J««™^e  est  la  neu- 
*  '•'"•  depuis  mon  arrivée  ici. 

r.„Mj^  """*  ***■   Orangers,   construction  mauresoue- 
eXr"ir""""r  ^"'  P'^teauàpenteZ" 
don^lt    ^"•'?°>»«»de  le  plus  admirable  coup  d'ceU 
dont  j«e  Jamais  délecté  me.  regard..    On  y  voitu 
ville  entière  bâtie  en  -phithéâtre^„te  ma^eCI 
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A-,  d  «n.  b-ott  f4.riqa^  Noa.  .oa,»,..  à  pla.i,«r. 
*oto  pW.  .„  dw.0»  d.  U  MMlUrr«.4.  qoi  forme. 
W^n.  .p  «odK!.  .t  v.rt6  biU..   «u„  06^  .„i„^ 

1  •TriTé,,. le  dépMtoo  I.  bdMCBMt  dune  foule  de 

VaiMMUX. 

!!!i"  deeCai^dieD.  qui.  ^orUnt  .ont   h.bitué. 
aux  «dmirabie.  point,  de  tu.  et  penor.,..ap.  mw.  aux- 
qœl.  e.t  iDoonnue  lanshitecture  maure«,ue.  reliée  à  la 
r«i««ance.  avee  toit.  a,an«rd.  de.  ancienue.  con» 
traetion.  françaiMa 

Que  oe  pui«.je  voua  peindre  le.  magnifiqae.  réni 
dence.  de  MusUpha  .upérieur.  faubourg  ari.tocratique 
l' Alger,  où  e.t  .ituée  la  "  Villa  de.  Oranijer..  '  •    L'opu- 
•née  id  une  .i  belle  nature,   habilement  enrichie  par 
Urt.  enthou.iaame  le.    esprit,  le.  plu.  flegmatique.. 
A     T^         P"~  élégamment  orné,  de  plante,  rare.  • 
de.  bo.quet.  d'arbre.  géa„t.  projeUnt  au   loin  leur 
ombre  odorante;  de.  ailées  de  platane»,  de  citronnier» 
d  orangeraie  mandarinier.,   de  palmier,  de  tiguier. 
ete.  etc.     De  ci.  de  là.  de.  va«,ne.  immen»,,  débordant 
d  une  eau  l.mpide  que  Ion  obtient  à  grands  frais,  dé- 
chirent le  win  pelouse  des  terrassements  en  amphithé- 
âtre.    On  monte  et  descend  sur  ces  plateaux  brillants 
de  fleurs  et  de  fruits,   par  de.  escaliers  en  pierre  ou  en 
marbre,  ou  encore  par  des  pentes  agréables  en  asphalt. 
sillonnant,  en  tous  sens.  le.  jardin,  et  le.  parterres  de 
ces  charmante,  villa.. 

Ce.t  a»ez  vous  dire  qu'en  cet  endroit  de  prédilec- 
,  ;  •"*  'ïi!^  *!*"  "°  ****  plus-beaux  .ite.  du  monde,  avec 
le  plu.  délicieux  des  dimatc    Je  ne  vois  absolument 
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*wé.^:c  t'ir^*'  *">""■•  *^«'''*" 

ewangerg,  et  mes  bons  amis  sont  si  loin  î 

c«r  vous  avez  compns  que  ma  bonne  fortune  m'a  pro- 
c^  I  avantage  de  me  pencher  sur  un  nid  d Wle"  ^1 

T«ge";  Cu'Ïr.'^-  '"'*"'^"  encoururdep;;: 

cene?:reirvtuti?:rt:r^"^'^  ^  ^^  ^^*^'- 
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Quatrième  Ixcttre 

Retour  sur  TANaK& 

Gaenilles  mouvantes-Dompteur   de  senn^nts- Eglise 

h2 Trr  n*""^'  -ures-I^DouanZ 
Hôtel  BrlstoI-Dame  de  Québec-Climat  de 
Tanger-AIhel  messiana-Les  Rem- 
parts—Misères  physiques. 


Alger,  26  septembre  1906. 

AW  "l'^r  ■'*/ "  P"  *'"^«  «°  ^«  temps  d'étudier 
A^r,  parlons  de  nouveau  quelque  peu  de  iVuanAiquI 
T^ger  cette  ville  du  Maroc  entièrement  sou.  ^^ 
nUion  du  Sultan  Mulay  Abd-Kl-A«s 


l'm 


soo 


>KAntttra 


A  Tangu,  qbands  place 


^Atat^ttt 


loi 


Ranger,  dans  aon  triste  état  de  l)arh«n'.  «•- 
ZT  ''7'^'^  '•P""  "  ^ond'att'^'t^Lrj: 
puants,  dé    .urvas  dasiles  pour  Ja  plupart,  ne  savent 

-t^«nl  '  ^"*  P^.-une  ironie:  la^C 

eat  grande  comme  ma  main.-.appelée  rue  de  la  ••  l^ 
tion  espainiole"  vnifen»  iJ  .fK""^  ™e  «•  la  L^. 
onî  .v«î       .  ;  '  '*  ~*''  <*•■  •»•»  de  guenilles 

fait  Je  récit  **"*'  '*°°'  J*  '^*»"  "  d^i^^ 

Il  y  a  des  Maures  très  riches,  paraît-il-  mais  i« 

vous  assure  qu'il  faut  avoir  des  yeûxT  '  Ix  X  1^ 

distinguer  des  autres.  ^      P^"'  '•* 

La  rue  qui  monte,  en  sortant  delà  «'Lé«««„ 

curios?^  S"'  °°  '"  ~"'  '•  '^*'*^  '  *'  P"»'  '«• 
curiosités  typ,que8;_pa«  cvrieuae,  du  toui.^ie  remar 

quai  un  dompteur  de  semAnf.     ri  •  *'    """' 

•u  moyen  de«  Lw.k  ♦         •  *"*  jusqu'au  sang, 

"«ndé  de  réintégrer  son  gîf ,  le  reptile  dis^rut     Le 
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Bv  àmqvK. 
f»rmnr  mit  nmaiU  deU  pailledana  m  bouch.  hi 

LViL"'  ^:  ^  ^  -'"««.mer.  >„.  «,i.  p.?^* 
«jJéfic;  et  eh.qa.  brindille  fut  con.umé  en^nrn 

Mon  gaide  et  moi   noas  revînmes  par  le  m«me 
chemin  ja«,a'à  I  Valise  de.  Franci«.in,.  0^00.  ent" 

porcelaine  on  émwl.  Le  corniches  «>ntenboi«  dW- 
j^«ulptéet  incrusté  de  bois  différents  àcouleurs  plus 
A  Ij  wéges  ne  K,nt  pM  6xés  au  paquet,  comme 

d«s  no.  églises  du  Canada,  mais  consiSent  en  ZZ 
•tpne.D,eu  mobilei.    En  face  de  la  pri«,n  et  du  ^^J 

not«pet.te<^ravane.  en  compagnie  d'un  vieux  maun, 

àgraad  manteau  blanctissé  de  poil  de  chameau  Je 
^usa.  expédié  cette  photographie  avec  malett«  p-i! 
cédente.    Vous  m'y  voyes  montée  sur  un  mulet  blana 

J'ai  vu  à  Tanger  deux  mariages  maures.    C'était 
une  pro««i,on  débutant  par  des  joueuw  de  flûtes  et 
portju.t  dec.de  >à.de,,anteme,fortg„.ndesoùbrîî 
A„      -r      /°"'  q''»«»^»ingt  chandelles  de  baleine. 
Au  miheu  de  cette  proc^ion.  étrange  pour  nous,  où 
•.homme,   enveloppés  dans  leur.  hTmZ  blam^  et 
I.  tête  cemte  d'un  turban  rouge  et  blanc,  sont  ir^uîs 
^rjonnjge.  admis  dan.  les  rang,,  se  voil.  appuyée  sur 
e.  éparU».  de  quatre  hommes,  ou  traînée  par  des  mu- 
lets,   une  eepéee  de   civière,    surmontée   d'une  boîte 
comque  it»e,  tré.  large  du  bas  et  se  terminant  par  une 
pomto  qu.  porte  un  gro.  bouquet  de  fleurs  blanches 
Ub  quatre  côté,  da  la  boîte  «.nt  enjolivés  de  r«;^ 
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-  rend.  »xim  p«Mg<e.  à  la  demeuw  de  «,n  <poax. 

épwTpi*  àleur.  enfants  rembarras  du  choix  et  l«i  «n 

y  •  remède.  1  époux  a  le  droit  de  ganier  la  fiancée  nn 
our.  on  plasieor.  même,  et  de  la  «memer  "tue  ne 
hn  convint  paa  Si  doncla  fille  a  eu  l'infortane  1  îe" 
PM  plaiife  à  «on  prétendu,  comme  il  est  tii«5ret  il  lâ 
«nvoie.  .an.  tambour  ni  trompette,  et  per^Ze  ^ 
»ura  jamau  qu'elle  a  pa«é  par  une  épreuv.  défavl 

Encore  quelque,  mot.  de  réminiwsence. 

On  aborde  à  Tanger  par  une  jetée  .'étendant  fort 

fort  éevés.  Un  long  escalier  de  deux  cent,  mar^" 
•u  mo.n.  est  là.  pour  en  faire  l'a««u.ion.  Gare^^r 
Ug.  et  au  vent  !  Le  vertige  noun  fait  ton™  J^X 
et  le  vent  non.  enlève  ce  qu'il  peut  de  no.  toil.ttea    B 

En  entrant  dan.  la  ville,  ce  qu'il  y  a  de  plus  drdla 
^L"  Vf  T"  '*  P'"  <»'^*— -t.  c'eit  l^dm^t 

Stt^  ml      -  "^'T^  "'**  ^  -»'•''•">-.  dé- 
battre môme  avec  eux.  à  propos  de.  colia    Son  autoriS 

ne  se  ma.nt.ent  qu'à  fo«e  d'a.^„ent.où  dominent"" 
ch.e  perpétuelle  que  le  gouvernement  dece  paya 


so« 


B»  AraïquB 


>«  -^:urLt.rs,;rd„r,  .■'•  ^°'"  -' 

•.«oo«.  d'an  g«id.,ai  ""tTuTJLr™'""'"" 
onéreux  d.p„i.  ffibr.LTr„'li  2^^,"  ":""■ 
c.™r,u.  «  prétende.  P«.l«ti„.T;,'î:^t  '  " J"- 
ewcboM  du  Maures  B-«tait  oa'„„^»îf^"''°" 

Cet  "  Hôtel  Bri»*^i  "      *    •.  Z*^  ''  *"*  rôtisseur. 

d'iUuT'  ~  ***'  '°°''°'*''»  «^'^P"*»»  et 

aveoIrH'°""ry\"  ^°"'  -PP'*»"'  »«  encontre 
•vec  une  dame  de  Québec  qui  a  élu  domicile  à  TaZ? 

d  nLIt  r  '""  ^""■'^  '  '••'^'«'  ^  c'est  m":^:^ 

ae  JXavaro,  troisième  fiile  de  f«n    m.  i?  _i       «T 
.^oci...  d.  Q„«b«.    Bte  «  I  ":„  dit"-*"""'- 
•»  jouit  li  ba.  d'on.  Mc.ll.nll  «mil  r  ^        '*™"" 
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ville,  où  elle,  prétendent  que  la  haute  ^iu  ^i  nom 
breuM  et  fort  distinimée  »«"«>«"♦»  wt  nom- 

étrangère,  cela  va  san^ïte.'-    ^"'    '"   ^P"'**^°° 

cela  te^!!!!'''  '^P"*^  *'•*'  "'°'>~:  •'  c'est  pour 
TueVem Intr?'  ''°\**°'  '^'^*~''8«"  7  demeurent^ 

vilain   ml  •'.         ,^  '"  """■''   P'"*  ««^Wee  que  le 

vHa.n   m.heu.  ple.n  de  brouhaha,  où  j'ai  passé  de  lî 
-auv,,s,„  „„.^      M.«  je  dois  avouer  ruejen'aire, 
*ent.  ««<.,„  .„.,,.-,e  durant  mon  séjour  dlsCtL  X' 

Ir  r^"'  "'  'T  ''^'^«"^  ^''«  -  --  grand  no""^ 
merv.T.  '""'••"•'«' "^^  '-»"*«»;  ce  qui  explique  à 

en  ir      'T'*^""'  J'  "'  ™«  «°»  jamais  sentie.  aiUeur, 
en  aussi  parfaite  santé.  «"««ra. 

Mais  doù  peut  donc  venir  cette  «ilubrité  du  clioiat 

!•  malpropreté  universelle  esta  son  apogée  ?  Voilà  un 
problème  qu  il  m'est  impossible  de  rés^re.  sic    n'it 
par  une  spéciale  vertu  pari  flcative  des  rayon   d'uns^S 
exceptionnellement  brillant  "«un soleil 

Dans  mes  pérégrinations  à  travers  la  ville    i'ai 

liseron  bl.u   e   rose.  qu.  agonisaient  sous  le.  feux  du 
soleil  et  semblaient  gémir  dans  leur  triste  et  langui.- 
sant  aspect.     Mais  là-de«u..  je  me  ravise,  et  je  me'^ 
firme  dans  mon  opinion  que  l'atmosphère  salubre  de 
Tanger  doit  être  due  à  son  soleil  defenqui.de  môme 
que  le  feu.  purifie  tout,  et  maintient  dans  un  état  d'ab- 
solue sécheresse  un  air  qui  ne  varie  point,  et  dont  le 
poumon  humain  semble  s'accommoder  à  merveUe 

Tout  de  même  je  me  suis  écriée  souvent  :  "  O  Caa». 
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da.  mon  payi,  m«a  Mooan."  pour  t«  qnifctar  et  aller 
vivre  si  loin  de  toi,  il  fiiat  avoir  grand  déBir,  comme 
grand  besoin,  de  r^upérer  wen  foreea  et  de  refaire  m 
•anté.  Ceet  sons  l'empire  d'un  t«l  aentiment.  confi- 
nant quelquefois  à  la  nostalgie  que  j'épanohiii  mes 
regrets  dans  la  pièce  de  poésie  que  j'inclus  dans  cette 
lettre,  sous  le  titre  de  "  Alger  n'est  peu  Qaébfo." 

Un  dernier  souvenir  et  je  termine  avec  Tanger. 

Figurez-vous  qu'une  grande  dame  mauresque,  dra- 
pée dans  son  burnous,  la  face  toute  couverte,  à  l'nzcep- 
tion  des  yeu«,  et  suivie  de  deux  servantes,  me  croisa 
à  dessein,  plusieurs  fois,  sur  le<i  remparts.  Enfin,  elle 
s'arrêta  devant  moi,  et  me  découvrant  entièrement  son 
visage,  asses  joli,  ma  fofl,  elle  me  dit:  "  AUwi  mes- 
•tonna,"  ce  qui  veut  dire  :  Bonjour,  ma  belle  dame. 
Elle  fit  vigne  à  mon  guide  de  s'approcher  et  le  pria  de 
me  traduire  ces  mots:  "Anna  can  hfbbee  beaaaf,"  (je 
vous  aime).  C'en  fut  asaez  pour  ma  curiosité  ;  et  je 
quittai  cette  femme  fort  désappointée  de  mon  manque 
de  condescendance. 

Somme  toute,  j'ai  trouvé  la  ville  de  Tanger  étran- 
gement intéressante  p  ir  son  genre  de  vie  tout  à  f-iit 
inconnu  dans  nos  centres  de-civilisation.  Et  je  lui  ren- 
drai cette  justice,  qu'il  y  a  plus  d'un  quartier,  dans 
certaines  villes  civilisées,  telles  que  Paris,  Londres. 
New-York,  où  l'immoralité,  quoique  plus  dorée,  est 
oertaînement  plus  flagrante  et  plus  efft-énée. 

Un  mot  encore,  le  dernier,  sur  les  misères  phy- 
siques dont  les  regards  sont  douloureusement  frappés 
au  coin  des  rues  les  plus  fréquentées,  et  surtout  sur  la 
place  de  la  promenade,  appelée  "  Remparts."    Ces  rem- 
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P«ti   entre  par.nthè<i<»«.c>n,iMtont  en  an  maigrs  .«tit 
.   inarde.eux  piod.  de  lai^nr  »nr  deux  pieds  de  h»«. 

•  mer.  S.cert  un  l.en  d.  promenade.  cW  particu- 
Uèrement  e  rendei-von»  de,  botteux.  de.  infirme»,  de. 
•TWgle..  ,Je.  être,  n^.  ,«n,  bra.  ni  j^mbe,.  bref.  d. 
tonte,  le.  .nfortune-s  le.  plu.  répugnante.  4  la  natura 
et  aux  cœur,  .ensibie,.  On  ne  voit  pareille  d4.oIa- 
t.on  en  nul  autre  lien.  Car  dan,  le,>ay.  chrétien, 
!..  hôpiuux  .ont  là.  offranta.ile  et  a^^iZlltt^Z 
malheureux  dëbri.  de  l'humanité. 


Glpquièipe  Lettre 

Alger  la  blanchr 

Bl«,ches  criatide.-Climal-A.pect  général -Hi.toir 

-Bab-Axoun-Muraille,  à  crochet.-La  rue  Souk- 

Les  rueIIe.-CathédraIe-Palai«  du  gouverneur 

Grande  Mcquée-Sidi-Abd-Er-Rhaman 

Jardin  d'E^ai-Notre-Dame  d'Afrique 

ObMrvatoire-Couvents— La  Mederw. 


Alger,  15  novembre  1906 
Je  vou.  ai  prorai.  une  dewription  de  cette  jolie  et 

mt         ^"'  ^^"^  '^'^P""  P^^«  ''«"f  -«""ne,. 
Permette,  que  je   mV'ute  «m.  pia,  de  retaH;  et 

pu,Me  mon    étoile  bienfaisante    m'ôtre  favorable  .a 
point  de  vou.  intéresser, 
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En  ApproehMt  d«  rineom|MnbU  rad*  d*  "  Algar  la 
Blancke,"  l'œil  m  npoM  atm  an  eharme  «sqaii  sar  om 
innombrable»  eoa»t routions    d'ibloaiManke  blanehenr 
qui  sourient  au  •oUil.rt  dont  U  plupart.  couvartM  d« 
tuile»  éearlates,  rtsMmblent  à  de  jeunes  vierges  en  toi- 
lettes  (le  mariées,  couronnées  de  fleurs  purpurines,  et 
se  tensnt  près  les  unes  des  autres  dans  une  immobilité 
de  eariati.les.   On  croirait  voir,  à  droite  et  ii  «^uche,  une 
foule  d'autres  jeunes  vierges  folâtrant  dans  des  bos- 
quets d'aubépines,  ou  des  buissons  épaii  de  violettes; 
ou  encore  dans  des  jardins  enchanteurs  qui  étrient  an 
levant  leurs  ceintures  de  pierre»  précieuses  ;  pendant 
que  leurs  aînées,  leurs  reineu,  assises  sur  les  sommets 
les  plus  élevés,  étendant  leurs  voiles  ajourés,  prt>tègent 
de  l«uni  ombres  fantastiques  les  jeunes  sujettes  éohe. 
lonnées  en  droites  lignes  à  leurs  pied.r  ou  rèpindues 
capricieusement  sur  le»  versants  de  ces  éléj?antes  col- 
hnea.     Toutes  ces   m-iisoiis  blanchies  k  la   chanx.  ou 
décorées  de  faïence,  ont  l'apparence  de  constructions  eu 
marbre  blanc,  sur  nn  nite  amphithëfttral,  avec  murailles 
de  jardins  bordées  de  porcelaines,  et  remparts  enduit* 
de  la  même  substance. 

AlKer  la  Blanche,  sise  à  l'orient,  baigne  ses  picfls 
dans  les  flots  veloutés  de  la  Mé«literranée,  et  dès  l'aube 
nimbe  son  front  altier  dans  l'auréole  de  gloi^.  ,,«o 
1  astre  lumineux  répand  sur  tous  les  points  de  Ihorizon. 

La  douceur  de  sa  température,  pendant  lu  saison  où 

les  frimas  des  régions  du  Nord  triomphent  des  bouffiJes 

tièdes  et  charmantes  des   Zéphirs,    en  a  fait  un  lieu 

d  attraction  pour  les  chercheurs  de  bien-être  et  de  soleil 

Les  Anglais,  lea  Tankees  surtout,  y  abondent  et  ajoutent 
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à  la  ville  an  aspect  d'élégance  qae  les  indigèoes.  seuls. 
eoMent  été  ineptes  à  lai  donner. 

Ses  cafés,  ses  moquments.  ses  bocages,  ses  jardins, 
ses  belles  routes  à  remparts  enrubannés  de  faïences 
mauresques  et  couronnés  d'une  flore  dérobée  au  monde 
entier,  sont    éminemment .  dignes  d'admiration.      Ses' 
roses  diaprées  et  brillantes,  en  leurs  nuaacas  multiples, 
jettent  leur  éclat  de   1  nlcheur  juvénile  sur  l'immense 
panorama.     Ses  arbres  magniflques  :  cyprès,  aloès,  gre- 
nadiers,  orangers,  eitronniera.  palmiers,   oliviers,  poi- 
vriers,  eucalyptus  et  autres  verts  géants,  enlacés,  en 
gracieux  dessins,  p»..r  des  lianes  flexibles,  ou  chargé»  de 
plantes  grimpantes  aux  délicates  petites  corolles  bleues, 
roses,  oranges,  etc.,  font  croire  à  la  présence  d'une  de 
ces    admirables  cités  eàropéennes  où  l'art  et  la  nature 
déploient    conjointement    leurs   plus     .imables   mer- 
veilles.    Mais  d'un  autre  côté,  des   rues  entières  en 
escaliers  ;  des  rues  étroites,  pavées  de  pierres  dures  d'un 
bleu  gris;  des  rues  tortueuses,  fétides,  sales,  fermées  du 
haut  comme  des  tunnels,  encadrées,  ainsi  que  les  esca- 
liers, de   maisons  sans  fenêtres,  à  dômes  et  à  coupoles, 
nous  ramènent  forcément  à  la  mélancolique    réalité 
d'une  ville  orientale  où  l'arabe  ténébreux  "  voile  ses 
mystères." 

"  loosiam  "  était  le  nom  sous  lequel  on  désignait 
eette  ville  dans  les  temps  reculés.  C'est  ce  qu'a  révélé 
une  maison  que  j'ai  visitée  à  l'encoignure  des  rues  Bab- 
Asoun  et  du  Caftan.  On  a  décor  vert  des  voies  ro- 
maines sous  la  rue  de  la  Marine,  et  des  pierres  tumu- 
laires  sous  le  Lycée,  le  jardin  Marçngb  et  le  "  JÈtursaal," 
—preuve  que  ces  de^uiera  endroits  ont  été,  jadis,  dés 
oiueUères.  Sous  l'invasion  des  peuples  du  Nord,  Icosium 
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•  •flGiça  pour  subir  la  domination  des  "Beni-Mezranna" 
El-Bologguin.  au  Xe  siècle,  fonda  sur  les  îlots  qui 
forment  un  ni  beau  havre  naturel,  une  ville  nouvelle  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  "El-Djezaïr";  et  ce  nom, 
par  corruption,  est  devenu  Al^r. 

Elle  fut  soumise  à  plusieurs  suzerainetés.  Au  XVe 
siècle,  des  Arabes  Tsaliba  s'en  emparèrent.  Au  XVIe 
siècle,  les  Espagnols,  inspirés  par  le  cardinal  Ximénèa, 
reçurent  la  soumission  des  Algériens  qu  un  long  siège 
avait  épuisés.  En  1509  et  1610,  le  plus  habile  de  ces 
conquérants  espagnols.  Pedro  de  Navai-ro,  choisit  le 
plus  étendu  des  îlots  pour  y  construire  une  forteresse 
d'où  l'on  pouvait  bombarder  la  ville  à  la  distance  de 
300  mètres.  Cette  forteresse  fut  le  Pënon.  le  célèbre 
Pënon,  dont  les  Algériens  essayèrent  vainement  de  s- 
débarrasser,  en  appelant  à  leur  aide  les  frères  Bar- 
berousse. 

,eo«^.*''*'"'°""°°  espagnole  se  prolongea  jusqu'en 
1S29,  alors  que  Kheir-EI-Dine arracha  "cette  épine 
plantée  au  cœur  de  sa  nation."  Ayant  chassé  les  chré- 
tiens de  leur  formidable  position,  il  fit  du  port 
d'Alger  l'enlroit  le  plus  redouté  du  monde,  par  l'asile 
quil  accorda  k  tous  les  dévastateurs  de  la  marine  mar- 
chande, à  ces  corsaires  ou  pirates  q.,i,  souvent,  avaient 
pour  chef,  le  chef  même  du  gouvernement 

U  ville  ne  tarda  pas  à  posséder  une  affreuse  répu- 
tation, grâce  au  cachet  particulier  que  lui  imprimas 
cette  étrange  agglomération  déléme.its  cosmopolites  : 
•  ReH."  ou  chefs  corsaires  de  toutes  dénominations; 
"Odjiks,"  ou  milicien*  recrutés  dans  l'Asie  Mineure,' 
connui  sous  le  non  de  Jauisiairei;  enfin  "Berbères," 
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Arabe»  et  Indigène»."    C'eet    ainsi,    écrit   Ma«,ue. 
«y.  qae  Alger,  petite  ville  kabyle  à  l'orieine    etTaeÎ 
qae  pea  andalouse.  gouvernée  par  les  Ss  purï 

«m  ;^  "'•'*'"*'°'  d-Baropéens  coiffés  de  Lr^kns 
a  enfla  outre  mesure  et  devint,  toujoun,  sous  le  m^Z 
de  ll.sl„™    „„e  cité  de  près  de  cent  mille  âme»  Se 

bZ  ^""^^'''^  °"«''*»1«  Elle  devint  A-L  la 
Blanche,  dressée  en  amphithéâtre  sur  le  bord  d'unî  m  r 
b^ue  toute  en  mai«,„s  cubique,  dont  le.  terrasses  «'7 
vent  les  unes  au-dessus  des  autres  Pii  T  î 
de Ja  Victoire,  bâti  sur  re^pr^ent'  T Zlt 
Charle^-Qn.nt.  en   témoignaire   d'un   dJ^i  , 

trio»,phes  du  Croissant.  ElS  eut  se.1  .^  ^""^^' 
crénelées  qui  continuaientt;;V;Lr:^^^ 

hérisTT'  "^'"""^  ''  ^"^*«"^  -»  f.oo  de  ;  : 

Mns.é  de  canons  toujours  tournés  vers  les  ennemis  de 
^«untgu.;  enfin  ses  c.«ernes  re-npIiesIZat 
toujours  prêts  à  mériter  le  par.dis  da,.' e  ■.  Dj  blj  ^'^ 

Durant  trois  siècles,  elle  fut  déchirée  à  ^ini 
par  d      .«ttes  intestines  entre  puis^'::    w  riu 

cnreiiennei     La  France,  qu,  la  bou.barda  sous   Louis 

Srard^éer^TZ'  ^"^"^^"^  '' ^  ^«««  P^ 
ditions  contre':;  tiSrs^irr  L^ T"  ^P^" 
«>u.  Charles-Quint,  et  une  autre;  7  !"'"  "T 
par  0'Reillv_n'e„r*nf        -i  *  *''""  "*"dée 

"**  '"Pf*  '•  «"""l  franc,™  IJ.,.1,  d«i„. 
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Fenuch,  e  14  Juin  IR^n     n^**  "^'8»^,  a  aidi- 

phHlement  dans  cette   vîl  .^'      ***  '^22; 

Alger  moderne  s'accommode   assez  fafiiUn,-«*  j 
voiHnage  entre  Arabes  et  Françal      On  ^         f    ° 
fois  la  conquête  se  cimenter  narL  ''^  ^°''•^"'■ 

deux  nation..  ^       '^*'  mariages  entre  les 

Zch      !l       T''"'   ^''^P"'^  aristocratique;   le 

^upîe  Pend"":"r'"*  ''"'^^  *°  commun  du 
Peuple.  Pendant  le  dîner,  l'autre  jour  à  la  Vill*  Z 
Orangers,  une  dame  très  énenrian^  JJl  •  .  *' 

crut  nous  intéresser  en  affir^  ?'  *'«^"«°°«'  <»°  «»•**. 
on  l»i  nff     *  1  affirmant  avec  emphase  oue  si 
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•Wue  <qa.rtre  du  duc  d'Oriéana.  élevée  en  1848.  e.t 
^LrZ"^'^^^'''  -ecUngaJaire  dont  iZ 
^  ^L^'^  '•  -«-nsà.^ades.  garnie,  de 
c^r-teomcts.  «n.ga..n..  banques,  agence,  de  tout.. 

^TL^r  "^  '•  »«ver.ent;  et  le  quatrième 
H«„  Î^'T".  ^'"'^•"  «""««iuable.  entourent  a.»ii  ce 

re«««blantàd^  "po„„esdepi„."  Uut  le.  n.ai.oT.' 
■ont  rapprochée.  le.  unes  des  autres. 

mnr.Sîî'àli'*  *"T  .**  '"»»««'"«'  ««t  entourée  de 
muraille,  à  tour,  crénelées,  aussi  étmnges  que  le.de 

mLT^  ^*  ?"  ^°°'  *•"**"'•  ^  P«°  d'intervalle,  sur  ce." 
mura, le.,  étaient  destiné,  à  «>utenir  le.  corde. ^^ 

le^nelle.  on  pendait  le.  condamné,  à  mort. Tl,We 
Moiaves  comme  de  vil.  troupeaux  ;    le  "  Badi.t»„  ••  „\ 

»»yMi  IM  «.U.to.  où  l'on  W..it  I,  rt„pt,„/j„  ^~ 
*|o™n.poru.ta  «diplo™..«,„„,  rtdoùl.Z^- 
proclamait  m.  acte,  officiels  '«g'nce 


Il  y  •  100  moMinée.  dans  cette  Kasba, 
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I*a  plan  belles  maisons  d'AliM-  «-*  j 

le  I«,e  orienW  marié  au  Inxe  ec^Zrfn         "' 
bicarré  ass^mhl.».    -  •  «cropéei»^  forme  an 

VAU        ■"*"*>'■«•.  q"»  surprend    un  oeil  hahit»/  i 
l^Mgance  américaine  de  bon  ton     j-  *'•»>«'»*  * 

poar  mon  cœur  depatriie        ***°'~*''«"  «"«di^ae 

Les  "  Reû  "  avaient  construit  leurs  Dalain  ^.-. 
partie  barae  de  la  ville  «.«-«ki    7       ,  °*°*  '^ 

ville  da  Tanirer    il  !.       J  .  "°' ^"^'^'''^  P«°  *  !• 

«  ce  n'est  aux  extr^n,^!*  .^  ''**'*  P"*  '•  «<>'«' 

plu.,  el  J  "  nt  «T^SntéurT  'T  '"  '"""•''^    ^« 
i:rr-'-^-^-  faut 

de  la  ville  "rQuéZ^Tr**""*/""  "•^''•" 
de.  celles-ci  ..-siire^^  Pe»tes  douce,  à  côté 
"ca,se-cou"!  ^^'    °°'''    ^"°«"    «««•"« 

d«  byoax,  d«  d,.„,„^  ^  „^  •  ^". 
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eal-.    On  j  roit  dm  fabriq«-  où  m  ooBf.e4lom»«»t 
.T^;*?  ^  ""•foule d'objet,  plo.  ou  mob.iu^^' 

nevo.t„.nd'«.ti.Uqu..  ri.n  d.  r^IIe».nt  bJa  '«i 
•o.t  .hgn,  d^ttentioa.  .i  ce  n'est  le  tn.v.il  ho^UÔn 
«pou..^  On  dir«t  platdt  de.  ooIiBchet.  ^fa„L 
propre,  à  oonvwncre  le.  voymj.u«  qoe  j.m.i.  le.  AnSeî 
-po^-Meront  l'e-prit  d'initiative  on  le  géni.^nte^w/ 
Une  Mnle  eboM  e.t  remarquable  dan.  la  main 
fr'"';/'^  lenrhabiletià  travailler  le  bôi.  et  le 
cuivr..  Lejavent  le.  fouiller.  !..  hoMeler.  le.  repo^Jî 

Quelh,  patience,  Leur,  de^in..  d'une  exA^ution  fort 
r6u«..e.  mentent,  en  ce  genre  de  tmvail.  le.  félidtatioM 
de.  peuple,  mieux  favorieé.  qu'eux  «,u.  le  rapport  ^ 
1  outillage  et  de  l'étude.  *^^ 

H.n  ^"^T^IÎ-}  '**°**"*'  ajourée.,  que  l'onS^trouve 
dan-  ton.  le.  édifice,  d'importance,  ne  manquent  ja^ 

Lnlcathédrale  d'Alger.  Saint-Philippe,  ert  de  «».« 
maur^que.    Au  fond,  c'ert  une  mo«,u2amélio,lf:;:: 

belle  égïiad    Trop  varte.  «)nt  toujour.  ce.  éfflile.  où 

jepenlentKdi.cour.etle.on«,ignement.dup^;^  * 
teur.  Il  „  e.t  pa.  étonnant,  dan.  ce.  condition.^  quill 
religion  catholique  .'efflice  et  «)mbie  avec  de  toi.  mJ- 
numente  où  la  gloire  de  Dieu  paraît  être  le  moindr» 
aooc.  de  leur,  in^irateura  L'égli*  S«nt.Augurtin. 
I  église  Saint-Charle..  celle  de  Murtapha,  où  l'cn^TÏ, 
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»•*  P-  à  genoux,  même  à  r*lev»kioii.  .oni  imnri^i^ 

à  n'édifier  guère  le  peuple  chréfi,n.      '^  '  °"'°~ 

L'énidU  peut  augmenter  son  trésor  ««•««♦{♦; 

Po^nt  leurs  pages  instructive,  «u,  Jecteur.     n 
«"lie  «.anusorit.    arabe,  en     ornent    1  ^"' 

plu»ieu«  chefs-d'œuvre  de  cairrnK/T"''  ** 
d'enluminure  sont  kZ  «*"'«™Ph«e.  de  reliure  et 
•ux  AraZ      ~"*  ^  •^™*«i««  <»•««•  1«  coin  réservé 

I*  "Palais  d'hiver  "dugoaverneur  à  la  vill-     • 
que  don  "  Palai»  H'ii.A  ••  ■  •     .      '"^'  •  '•  ^"i«.  ainsi 

Awy      i«     Grande  mosQupe  "  »^»  «a^    jl     j    .  "" 

ouéf  doM  PA.u    ■     „        'ï'"'®     *«  «epHrée  de  la  "mo«. 

grarnle  «urprise.  la  mosquée  des  Pêche   es  a  la  t 
d'une   croix   latine  .t  se  co.npose  de  chevi       1 
nef  et  coupole.     Le  dôme  est IbeMi  dtext^ssn' 
de  chevrons  coloras  en  vert,   jaune   et     I'^    S 
co.„.„ede  nombreuses églises.dan,  la  Turquie  5  Euror 

rpi^irr  ""'"^^  ceiaex^^je?::^- 
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On  dit  qa«  rarehiUiit.    «-        i      ■*°«°"*'»  '«gund*. 

•cience.*gaIeàMMi„tét4    la  fait  «.?*«. 
•  cheikh, "(doctear,)  de  lifw.u      "  œuv'iUTj" 
g.queH  font  autorité  chez  le.  mLlm^         ""  '^""'^ 
_      On  ne  peut  «défendre  d'un  intiment  de  «.pect 
.t  de  reçue.  lement.  .n  entrant  dMiscette  masqurd^ 
léléffint  minaret  carré,  étage  de  coIonnette^l^ÎLS 
de  crenelur^  et  embelli  de  revêtement,  Vril^"^ 
faïence    cobriée     »'Âik„^        -    ^  ""«lann  en 

vuiunee,    ,  eiéve.  majestueux    et   finr    .^...  i 
oifl.aii  milieu  de,  feuillM»,  vrT!    *    j     .       " '* 
lUrengo.  '««""«Kw  verdoyants  du  jardin  d« 
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Le  jardm  d'Essai  ooenpe  un  imiOMM  Mpam  de 
terrain  consacré  aaz  plantes  exotiques    Cest  là  qne 
J  ai  vu  et  admiré  l'arbre  à  caoutchouc.    C'est  un  des 
arbres  les  plus  intéressants  par  ses  étranges  racines 
croissant  de  ses  rameaux,   même  les  plus  élevés,  d'où 
elles  atteignent  la  terre  pour  former  de  nouveaux  troncs 
La  sève,  sous  lincision.  coule  abondamment  et  possède 
la  couleur  du  lait.    C'est  avec  cette  liqueur  que  l'on 
fabrique  le  caoutchouc. 

La  basilique  de  Notre-Dame  d'Afrique^t  un  lieu 
de  pèlerinage  où  l'on  accourt  de  ton^  les  points  du  pays 
et  même  de  pays  étrangers.     Elle  est  peut-être  l'église' 
la  mieux  située  du  monde  entier.     On  y  jouit  d'une 
perspective  immense  et  superbe,  contournant  les  ravins 
les  abîmes,  et  dominant  le  point  suprême  du  massif 
d  Alger.     Le  panorama  comprend  des  montagnes  à 
perte  de  vue.  la  vallée  des  consuls,  le  fort  des  Anglais, 
la  mer,  le  cimetière  et  la  paroisse  de  St-Eugène. 

C'est  en  1857  que  Mgr  de  Pavy.  évéque  d'Alger, 
fit  construire  une  petite  chapelle  qui  fut  bientôt  rem- 
placée  par  la  splendide  basiUque  actuelle,  commencée 
en  1868  et  bénie  par  Mrg  Lavigerie  en  1872.    La  niche 
du  maître-autel  contient  une  superbe  Vierge  noire  ayant 
à  ses  pieds,  comme  ex-voto,  les  épées  du  maréchal  Péli^- 
sier,  du  g«néral  Yousouf.  la  canne  du  général  de  Lamo- 
ricière.  une  médaille  du  maréchal  Bogeaad.  Sons  l'autel 
repoM  le  corps  de  Mgr  de  Pavy.    Les  .pêcheurs  napo- 
htains  d'Alger,  avec  leur  foi  vive  et  aidante,  se  sont 
cotisés  pour  offrir  à  Notre-Dame  d'Afrique  une  sUtue 
de  Saint-Michel  en  argent  massif.    On  l'admire,  aoos 
nne  légère  draperie  an  soie,  dans  un*  chapdla  au  Mntw 
d«  l'église. 


fis 


■K  iraïqvi 


AU  JAHDIN  D'ISSAI,  ARBaS  A  CAOUTCHOUC 


i^^ 


BN  AfBIQini 


2S9 


>erv«toire  a«tronomiqae.  l'an  des  mieux  sitnèn  et  d*. 
mieux  oafcillé*  de  l'unÎTer*  Mr  Ch  ~'LnSr.«  !? 
le  directeur.  Trépied  en  eit 

breux.  ,1  est  vr«  ;  a^,  .„  „oin.  d«.  ee.  iiStutiJL 

Lt  u  mT  •°"°™  '"  "°^'°''  *»"•  ^'^  •«»*•  •'  qu'il 

e-t  le  Maître  autant  que  le  Créateur  de  toutee  cho^ 
nono^nt  le,  blasphèmes  des-i.pie.  qui  JLtrTe' 
Lll.  ♦T  combattent  son  Egiu^  d^  ^,;,  ^^. 
r^E^^     ^««"ycees  pour  jeune,  fille.,  sou.  le  contrôle 

U  "Mëdersa."  est  une    inrtitution    enwignanf 
destinée  aux  petits  «arçons  arabe.,  parmi   le«,^^' 
faufilent  môme  de.  adultes  désireux  de  s'iurtruiredan,  U 
J»nn^««.ce  de  leurlangue.  Je  di.  garçon.  ;  caries  fil. 
ie.  arabes,  considérée,  comme   n'ayant    point  d'âme 
-ont  condamnées  à  l'ignorance  et  à  la  vie  e«entiel.' 
ement  animale.  San.  nul  espoir  d'arriver  à  d'autre  al- 
teraative  que  celle  d'un  brutal  e^lavage.  «,u.  la  domi- 
nation  de  leur  seigneur    et  maître,  mari  et  geôlier 
-mots.ynonymes.-pendant  leur  vie.  et  de  l'anéanti.' 
■ement  aprè.  leur  mort  Héla.  I  quelle  barbarie  I  Kt 
quelle  dégradation  de  la  femme  en  dehor.  du  chrietia- 
UMme!  Vos  femme.,  ô  muLulman.  .tupide..  ont  une 
âme  pus  belle,  plus  noble,  plus  twidre.  plmi    patiente 
plu.  dévouée  que  la  vôtre,  et  voui  dite,  qu'elle,  n'en 
ont  point  I  En  parlant  ain.i.  vou.  montre*  bien  que 
jou.  êtes  vouinmême.  cent  foi.  plus  giOMiei.  qo.  vo- 
femmes  l  *  .  •  * 


280 


■M  Amqot 


BASTXJQUÏ  DE  KOTM-DAME  D'aFWQUK 


KK  AFRI9UB 


S81 


D»n«o«tte  <eol«  d«  nationalité  arali*  ««  .«^i 
«*»e,  ]e.  éléments  de.  «rien!!.* VT"  *°*  '" 

-t.  d'agi^ment.  sl«  ceTntr^.îS't  """T  "" 
deoù...fi,Ute,  arabe,  app;rr^:;r::tT 

plTe'ST  "*^^-"-.  deb:S:„w7e°tr 
piwene,  dont  le»  dessins  graoieur    eanMn*  i-^* 

«nent  des  nations  civilieéesVlr  J^^^^'  '*'°7- 
•nvoie  pas  plu,  à  lécole  qu'on  y  ên^ie^r  V' 
encore  «oins,  et  quVHes  Jt  tenaces  ZZ.  L t""' 
ignonmce  absolue  à  IWard  de  in,Z  !?•  ^^?^  **  °°* 
•t  de  tout  pixx^dé  «éJdl  l^^^alt Tr^^  ''  ''"'  "^ 
là  un  Went  douiestique'^inlird;^::  ^  fin~' 
»na.s  vraiment  ce  procédé  en  vaut  bien  dtTres  ' 


Le  Rama^    ^'ïï*  "^  ^'''^*  <Suite) 

i*  Kamadan— Mœurs  arabes— CSafé* -r.™-*:! 

CWents-Musée-.Tbéât;;î^trt  S  m  ^" 
Saison  des  ploies-VisiU  à  Notre-DaTlT 
'Mi>es  eatholiqnesL 


Alger,  If  Janvier  1007. 

JewpaisguèremedbpwMwde  vous  pari»,  en 
««"•dan.  ou  gnmd  jeûne  des  Aimbe.  ««?  J^^  .  " 
w»  mois  luaaiM^  "  "■ '*»«^.  q«u  do.»  tout 


il,  1 


■r  AniQDi 


LA    MÉDUtaA,  GRANDE  ÉCOLE  ARABC  D'aLQKK 


!•■  ablation,  avec  de  I-aoada«.bIe;  U  prière ^ 
fo«  par  jour;  Udlo.,;  I.  p*leria.ga  à  I.  BfC^';  .? 
le  jeûne  da  Ramadan.  ^     ' 

le  Rwnadan  n'«.t  pa,  fixe:  il  «vient  chaque  ann^ 

Tnd  iTJ  "  ^'  *'"''  ''""^^  P'^^enter.t  fai«nt 

Xmat.V«       :  :  *""  ^'  °°"*  '-°*«  «>'"'•.  "  *omb. 

Depni.  l'aurore  ja«ia'aa  coucher  du  soleil    il  «.t 

peine.  Tabacs  à  pnser.  Ubacs  à  fumer,  pipes,  «{«re. 
et  cigarettes  sont  mis  de  côté.  Et  cela  p^ïd^t  JnU. 
«.o,.  On  se  garde  même  d'avaler  «i  sali^  On  vl 
jusqu  à  M  couvrir  la  bouche  pour  empêcher  la  po^i/^ 

En  même  temps,  il  faut  multiplier  les  bains,  les 
ablution,  le.  prière,,  les  visites  aux  mosquéea    Ont 

^s'.^r;;oir"-"""'^-'-°^-*^      <^- 

.„  JT-^?  •daltee  au-dessus  de  M  ans.  sont  tenu, 
«grandjeûne.  Même  les  filles  et  les  femmes.  y1^ 
tenuea  Etrange  inconséquence  I  Pourquoi  obIi«r^ 
PMv««  créature,  à  une  telle  mortification.  loSqu'on 

îr?mLXrj°'"r  "'''"'P^"*  d'âme;  ceq^leur 
Ote,   immortalité,  ciel  et  enfer— Le.  malade,  «il.. 

ZlT"."'.  ~"'  «•«-P'^d»  gri^d^ei^e^ulï 
condition  de  le  reprendre  aussitôt  que  powible  aoiiT 
U  durée  de  l'empêchement  !«««>••.  aprt. 
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(^  jeûne  du  R.m.d«„.  comme  on  le  voit.  nW  pa, 
nn  v„n  „ot  m  one  v«ne  ob-rvwce.  Bi«  n..I  .viS^ 
«irtont  p«»i  le,  ctholique..  «,nt  ceux  qui  le  tou^Tt 

nté  i«nipnl.u«  qu.  va  jusqu'au  fanatisme,  tout  auUnt 
et  t  '*'*f  "•'"•"'"  •'  '«•  P^-vres.  que  che.  le,  owî, 

lo  J«  'f  "  '  .rr'  P'""  Péniblement  par  le,  gen,  d. 
lo  première  catégorie  que  par  eeux  de  la  dVuxièm^ 

d^«a.t  1  un  de  ce,  misérables,  je  ne  vois  plus  diir  "  Et 

oerte..  combien  y  en  a-t-il.  parmi  nou,.  qui  perdraient 
lumière  avant  ce  temps-là  i 

U  ,oif  est  un  supplice  encore  plus  douloureux  que 
1.  faim  I  rtt  des  jeûneurs  exténué,  qui  se  laissent 
ehoiroù  .1,  sont,  dan,  le,  cha-np,.  dan,  les  jardins,  au 
bord  des  routes,  ne  pouvant  plus  ni  travailler,  ni    mar- 

Fanatisme  tant  que  l'on  voudra  ;    il  y  a  réellement 
de  I  héroïsme  à  se  mortifier  ainsi,  à  remporter  contre 
soi-nt.ô.ne  de  pareilles  victoires  Et  un  jeûne,  si  bien  ob- 
serve  par  de,  infidè  es.  ne  pouvant  l'être,  après  tout,  que 
pour  des  motifs  religieux,  est  bien  de  nature  à  faire  rou- 
gir de  confusion  le,  catholiques  si  lâche,  dans  leurv  pra- 
tiques  d'abstinence    bien  moins  rigoureux,,     pourtant 
que  celles  des  Arabes.  ' 

Il  faut  l'avouer  franchem.nt,  l'exemple  des  Euro- 
péens e,t  un  scandale  pour  eux.  et  un  obtacle  immen» 
4  leur  conversion  Pourquoi  m  convertiraient-ils  à  une 
religion  dont  les  adepte,  leur  semblent  moin,  religieux 
qu'ils  ne  le  sont  eux-mêmes,  ou  du  moins  qu'ils  ne 
troient  l'être  ?  i    »  «• 
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4*-.^   jT^  °*  «•■  hommes,  accoutume,    «n 

fmp.  o«lu,«re,.  à  toute,  le.  «D.u.Iftéa  * 

■ionl      ...*"•'•«"  d«  1mm  entraîne.  1  La  phy- 
Mqua  artépuwé.  la  mond  a«t  aux  aboi.-  l'nn-t  V 
ira  ont  b«K.in    d'ôtra  rtmoaJi^tanllV 

lettea  d'onea  •  «  MuJ^'V     .  ^  habitation,    g». 

tr*8  pimantéa-  ^0^1!!^,.  '"*^"    <'•««> 

•ta.  ata  '  '*''*  *"*  "«'°*°°'  de  chèvre. 

oa  M^rrnSja';t*''ïrLr°"'*;'  **•"'  '*""  '^•"'•™. 

wt  ie«  n^  à?^.î!rr  '^'"  '-^*^  ^-o»* 
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do  mol*  **   °"  "•  '•    '•".   P«»dMt    touf  la  dorée 

-^P»]*»  le  grand  jeûne    annoel    dn  IU»..j       . 
mœor.  familiale,  de.  Arabe,   oaanfc  f"®*"^*»'  ^'^ 

~t-«l  1  le  plo.  dan-^^^T  '*  •"•^'  ^'  P'"* 

<iMi  «a  maùon   oae  »  -  „     "  "^"•«'•t  le  malt» 
qae.wovent  11  *°°'''  ^«. '•  ?"«"*«»  «  Uutlamwn 
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il  traite  ses  enfants  à  peu  près  eomme  il  traite  son  bétail. 
L'amour  paternel  est  ineonno  ;  à  tel  point  qae  si  la 
mire,ehes  qui  l'amoar  maternel  ne  meurt  point,  se  laisse 
aller  à  des  moarements  un  peu  trop  prononcés  de  eom- 
pasfcion  ou  de  tendresse  envers  la  marmaille,  le  père 
s'en  indigne,  pipteste  et  s'en  venge  même  oruellement. 
Une  pauvre  malheureuse  mère  offrit  un  jour  pour  un 
dxni/ro  (une  piastre),  son  jeune  enfant  à  qui  le  maître 
irrité  refusait  l'entrée  du  gourbis.  L'intérêt  que  nos 
missionnaires  portent  à  la  jeunesse  révolte  l'Arabe  dans 
son  orgueil.  Pour  lui,  c'est  une  indignité  provenant 
d'une  faiblesse 

Dans  ces  conditions,  l'enfant  s'élève  eomme  il  peut 
eomme  on  rat  des  cliamps.  Ses  meilleurs  jours  sont 
ceux  qu'il  passe  dans  les  bras  ou  sur  le  dos  de  sa  mère , 
ou  encore  sous  les  soins  d'une  petite  sœur  tout  aussi, 
malheureuse  que  lui.  Dès  qu'il  est  d'ftge  à  sortir  du 
toit  paternel,  il  vagabonde  jusqu'à  ce  qu'on  le  con- 
traigne soit  à  fréquenter  l'école,  soit  à  garder  les  trou- 
peaux. 

Bien  de  plus  abject  et  de  plus  misérable  que  le  sort 
de  la  femme  arabe  travaillant,  tonte  sa  vie  et  sans  re- 
lâche, comme  une  bête  de  somme  indigne  ce  tout  hon- 
neur, de  toute  amitié,  de  toute  considération.  On  lui 
répète  si  souvent  qu'elle  n'a  point  d'ftme  que  sa  pauvre 
âme  à  la  fiu,  est  convaincue  qu'elle  n'exute  point.  Elle 
devient  stupide.  Elle  agit  machinalement.  Elle  tourne 
la  meule  ;  elle  fait'la  galette  et  le  couscous  ;  elle  la> 
boure  ;  elle  tisse  ;  elle  maçonne  ;  elle  est  porteuse  d'eau, 
et  de  toute  espèce  de  charges.  Elle  vit,  elle  meurt,  sans 
avoir  connu  aucune  des  joies  et  des  élévations  de  l'ho» 
mMÛté. 
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Poar  M  proearar  U  Itrioe  néoMnm  à  U  ooaaom- 
mation  en  eoaseous  et  en  galettee,  il  lai  faut,  d^qoe 
jonr,  plusieurs  heures  de  mouture.  On  la  voit,  assÎM 
par  terre,  en  face  de  ses  deux  meules.  D'une  main 
ferme  appuyée  sur  le  rebord  de  la  pierre  lupérieuie, 
elle  imprime  à  celle-ci.  sur  la  pierre  inférieure  qui  est 
fixe,  un  mouvement  rotatoire  vif  et  régrulier.  Une  tige 
rigide  s'élève  du  milieu  de  la  pierre  sous-jacente,  et  re- 
çoit l'autre  par  une  ouverture  conique  destinée  à  rece- 
voir le  grain. 

Porteuse  d'eau,  elle  ira,  fort  loin  quelquefois, 
chercher  à  la  source  ou  au  ruisseau  le  précieux  liquide, 
ajoutant  an  besoin  le  poids  de  son  enfant  à  celui  de  son 
amphora  II  est  des  femnes  encore  jeunes  qui  marohent 
déjà  plus  ou  moins  courbées,  tant  les  lourds  fardeaux 
ont  déformé  leur  physique.  On  voit  des  malheureuses 
qui  succombent  presque  sous  le  poids  de  deux  grandes 
amphores  pleines  d'eau.  Une  est  dans  leurs  bras  ;  l'autre 
est  retenue  en  arrière  par  une  courroie  sur  le 
front  Le  comble  du  pittoresque  est  de  voir,  quelque- 
fois  un  marmot  juché  sur  l'amphore  postérieure,  ses 
petits  pieds  battant  les  épaules  matemellea  et  ses  petites 
mains  se  crispant  à  la  courroie. 

En  définitive,  la  femme  est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  avili  chez  les  Arabes.  L'enfant  est  un  objet  de 
rebut  L'homme,  à  nos  yeux  chrétiena,  e.»t  l'étr*  le  plus 
hautain,  I  plus  égoïste,  le  plus  brutal  et  plus  cor- 
rompu qui  soit  au  monde.  Et  ce  sont,  pourtant,  ces 
mêmes  hommes  qui  observent  le  grand  jeûne  du  Rama- 
dan avec  tant  de  rigueur,  qui  prient  cinq  fois  par  jour 
en  M  prosternant  jusqu'à  terre,  et  qui  ne  franchissant 
pas  la  seuil  de  leun  mosquées  sa»  Ater  l««n  souliwn  et 
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■Mil  M  laver  des  pieds  à  la  Mte.  avec  da  sable  sinon 
avee  de  l'eaa. 

Un  mot,  maintenant,  des  cafés  arabe8,~institations 
si  populaires  en  Algérie,  auxquelles  j'ai  déjà  fait  de 
fréquentes  allusiona.  Les  Aral  as  n'ont  pas  d'autres 
buvettes  que  leurs  cafés.  Voici  ce  que  j'entendis  racon- 
ter, à  table,  par  un  monsieur  qui  en  visita  un. 

"Passant  un  jour,  noiv  dit-il,  devant  un  de  ces, 
restaurants,  je  voulus  y  entrer,  afin  de  connaître  per- 
sonnellement quelle  espèce  de  nectar  on  sert  aux  con- 
sommateurs. Me  voilà  donc  ches  le  KcAouadji  (ven- 
deur de  café),  pour  me  payer  un  Kahoua  (café).  Un 
sou  la  tasse.  Je  salue  gravement:  "SoUem-alik  (bon- 
jour), et  je  demande:  "  Atina  /eudjal  Kahoua" 
(donne  une  tasse  de  café).  La  tasse  arrive,  élégam- 
ment portée  sur  la  main,  et  contenant  environ  deux 
gorgéea  Mais  on  ne  badine  pa&  Il  faut  boire  à  petits 
traits,  déguster  délicatement,  ingurgiter  lentement,  à  la 
mode  arabe,  avec  force  melih!  melik!  (bon,  bon);  ce 
qui  plaît  infiniment  à  l'artiste  préparateur;  et  celui-ci, 
de  son  meilleur  sourire,  .fait  voir  combien  lui  est  agré- 
able notre  appréciation. 

Pendant  ce  temps-là,  je  vois  des  Arabes  entrer  et 
demander  leur  coneommation.  Je  sois  intéressé  par 
la  manière  étrange  et  sympathique  dont  ils  se  saluent 
Ils  se  baisent  mutuellement  à  l'épaule  gauche  ;  ou  ils  se 
touchent  la  main  et  se  baisent  ensuite  avec  dignité  le' 
bout  des  doigts.  Le  café  se  prend.  Les  melih,  radik 
pleuvent  de  toutes  parts. 

Mon  écot  payé,  je  sortis  enchanté  de  mon  ezpé- 
rieBoai    J'avais,  de  plus,  acheté  quelques  fruits:   des 
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orange,  à  5  soas  ]a  donaune.  des  fi^ae.  à»  «on.  U 

cimefère.;    l'un  à  St-EaRène.  et  l'autre  à  Mastapïï^ 

i  V  a  nn«    7  '•f°"'''^«  <»«  Mu-tapha.  qui  le  cXt  ? 
ilyaune  place  ré«,rvée  aux  anglais  protestants  I 
Des  u.orts  protestants  dans  an  cimetiè.;  cathoirq^e Vf  i  * 
n««,i!T"'?''  i~  Religieuses  enseignantes  sont  aa 
nombre  de  sept  :  "  St- Joseph  ".  "  Doctrine  Chrétienne'" 
Tnnitaires  ".    «  St-Vincent  de  Paul  ".     «  Tertt",^  «' 
"S«.ré-Cœ„r"et«Miséricorde•^  I,y.;.Jlr^^^^ 
«unautés  contemplatives,  et  j'ai  assisté  à  une  pZ 
d  hab.t  ches  les  Carmélite,  de  N  .tre-Dame  dAfriqu" 
la  ^Z.  L"°  T*f  '*'*°'P  *^*  manœuvres  militaires  dans 
ieKs^'-'-'^"- *'"--*"-'-  ^»'- 

voit  !r ''1""''  ^^^'^'^  °>«^  d'antiquités  où  l'on 
voit  des  to«e.  célèbres,  des  monument!  ly bique,  eî 
pumques.  de  colossales  statues  de  Neptune  et  de  Mi 

J^ln!  i'*^"*"  représentant  Mais.  Venu,  et 

JulcCésar.  moulage  d'un  chrétien  nommé  Oéroninw 
en^iveh  vivant  dans  un  bloc  de  "pisé"  (boue^ 
dans  un  coffrage),  arme,   cuivres   hr«/i.«-  ^^ 

•n  bois.  etc..  eta  '     "^•""'  °°'""»««' 

J'ai  vu  dans  le  bas  de  la  ville,  une  asse.  belle  bâ- 
towe  que  on  me  désigna  sous  le  nom  de  «Théâtn^ 
mun^pal'.    Onyjoue.pa^ît-il.l.comédie.Jd^'; 
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J*  ▼•ox  in«int«iuuii  roaa  purltr  <hi  port,  à  b  fob 
port  d»  ravitailiemeDt.  port  marehand,  port  mjlitair* 
••  port  d«  plehe.  M«l(€i  «t  Gibraltar  acat  lorpaMéaa 
P*r  Alg'r.— tel  e^  l'airi^  des  oonnaiMeani,-eoinine  port 
da  nTitaillaaieiii  Gomna  port  marahaad.  alla  ooeapa^ 
ta  FraaM.  U  deazième  p(ftea   après   Manailla.    La 

^T  •".»      **•  '*^"*"'  ■'°°'''*  "»  «oî^  «rt,  dès 
laaba.  dllonn^  dé  b«ta«nz   péehaurs.  dont  la   mit 

uielin*  an  , apportant  sa  blanche  voile,  donna  à  IW 

■wnbla  lapparfnea  d'ana  monetta  inooillant  aon'bee  et 

■on  aile  duns  l'oncle  miroitante.    Ces  vaiMaaus'l^gers, 

qui  volent  van  la  hante  mer.  ma  font  l'effet  da  sa  diri. 

g«r  vers  ma  ehèra  pHtrie  1. . . . 

Lea  r^i£«  roeheuz  qa^  du  tempe  defe  pintes,  ont 
dû  Itraà  Ma  terribles  dévastateurs  un  abri  natural  dea 
ploa  avantaireuz.  fnrent  réunis  en  an  seul  massif  avee 
U  jetée  «Khelr.El.Dine."  au  XWU  siècle.  L'ancien 
port  twB.  ou  "L«D.«>e".  borné  au  Nord  par  nna 
longue  jetée  curviligne  et  parlUotde  l'amirauta.  s'en- 
rsolne  dana  une  autre  jet^e  plos  oonsidéwble  en  forma 
de  eroissant  Cette  niHgnilIqne  "Darse"  est  n.^  à 
contribution  par  lea  torpillenrs.  le.  bateaux  pécheun.  el  • 
le.  vaisseaux  de  plai-ance  du  .port  n«.tiqne.    Dans 

tiçn^protégée  par  le  wp  Ifatifou.  à  l'arrière-port  d« 

Agha.  on  voit  arriver  tous  les  joui,,  des  paquebots  de 

tout^  les  parUe.  du  globes    Que  n'en  vienTil  de  mon 

p»y»  ». . . . 

A  l'Migle  du  quai  et  de  1.  jetée  Sud.  deux  b.«n. 
d^wdonb.  ayant  re.p«,Uvement  188  et  81  mètn»  ren, 
«maant  continuellement  de.  vaissMux  en  tépamtii».  ■' 


^«.Tt       •!"•  '-  '^«••'«•"^  •»  porte f.«  qTii 

««oM«,  iM  docks  de  la  ehambre  de  «omnêraÉ    I.. 
»H««n.de.Iigne.tr*ns.tl.atiqa,,.ek,  •   ^ 

•••ppell. la- Porte  da.  lion*-  "*   P**** 

»"~  le  voyageât  par  le.  «mlpkaw.  Z>«S^2     ' 
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U  loogoMT  dt  quaia  atiliMblMdMt  U  port  wk  d« 
1180  nkrw  PMr  mèlr*  «onimnl,  1«  aooTMiiMk  dM 
■MrahudiMfl  dépMMotflIt  tooMi.  U  MptrAd*  wl 
d«  M  haelMrM.  («a  delà  d«  draz  Mots  fterM  mrtU), 
U  port  a  déjà  ooùM  66  milliona.  Oa  m  propoM  d'y 
dépooMT  MMor»  hait  millioos  pour  travaux  tompl^* 
DMitairM  Deaz  OMto  barqaai,  rnooMM  par  ItOO 
pMMorv,  rappôrUnt  à  la  Frano*  760.000  fraaeè,par  an. 

J«  IwmiiMrai  eatU  éto'la  rar  Alger  par  la  dMorip- 
iion  Mivanta,  «mpranUe  à  l'onvrag*  de  Mr  W«hl,  et 
qui  ooaviMit,  à  pea  de  ehoee  prèi,  à  toos  lae  paûu 
arabes: 

"De  rares  fenêtres  bordées  de  grillagée;  rien  de 
remarquable,  si  ee  n'est  h»  portique  de  marbre  avee 
anvent    en  eèJre   senipté  qui   préeile  que'qoefois  la 
porta.    La  porte  franchie,  on  se  trouve  dans  la  "  KkiflW". 
long  Tsetibale,  (dont  la  demi-obsonrité  repœe  les  yeux) 
garni,  sur  les  edtés.  de  banes  continus,  orné,  quand  l'ha- 
bitattoo  set  luxueuse,  d'une  décoration  d'ares,  de  co- 
lonnes et  de  chapiteaux.    Il  aboutit  à  une  cour  carrée 
antoor  de  laquelle  dee  arcades  ogivales  s'élèvent  sur  de 
légèree  eolonnea   Au-dessus,  à  chaque  étage,  avec  dee 
variantee  dans  la  couleur  des  ares  si  le  style  des  ety, 
lonnee.  des  gaisries  superposées  reproduisent  la  marne 
disposiUon.    Lee  chambres  sont  en  retraH,  faiblement 
éclairées,  avec   des  boiseries  ouvragées  et  d'exquises 
moulures  de  pl4tre  sur  Iss  murs  H  les  plafooda    An 
faîte  de  la  maison,  dee  terrassée  dont  la  surface  unie  et 
Manche  arrête  au  passsge  les  rayons  du  soleil,  et  où 
lee  femmes  venaient  autrefois  respirer  l'air  dn  soir, 
nrtontk  dw  bois  touillé*,  des  marbres^  .des  USamm-vm^ 


J"<>o«  «pporMu  |«  ,„«,^.  hM^lT  ^STT 
racM,  (ortta  derniire  «n  oard'hai  iMtUis  du  «««..^ 

«ht  q.„t„,o^  «h  où  iM  p™,!.;  „^  '    ™ 

""'^•*'«'"l«»«i.M«,o.ilU,Mol.- 
JUw  vient.,1  à  pleuvoir  eon-écaUvemen*  pla«.a«faa« 
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iBMflMoto  iMM  poor  U  fam4t  U  rmvoto  dans  l'appMb 
tetiMnt  «t  ft  bkintAA.faii  lU  ooas  raffoqam  On  m 
prwid  dora  à  r«gr«U*r  viv»ai»nt  ooa  bona  poék.  t  aot 
boon««  bAehM  d'érable  da  ChomIii.  Si  l'on  pouvait 
obtenir  id,  dana  Im  Joun  plavi«ux,  un  Mmblanl  da 
notra  aooforl  hibarnal  aaiia<lieo.  Alfter  Mrait  on  véri- 
labla  peUl  paradis  Urreatra.  avec  md  elimat  si  béoio. 
ti  raviMant.  avM  ta  Inxarianto  vé^^Ulion,  itvM  im 
boMioaU  féariqoM.  avM  tooa  m«  arbre»  et  arbriiMaax 
thêrgéê  de  flnan  ou  de  fruits,  (nana  ardina  et  aan»  aa- 
venr.  toutefois,  n'eu  déplaise  aux  Âlg4rient). 

Hier,  f  1  janvier,  apris  avoir  souffert  d'una'grippe 
méabanto  et  obstinée,  pendant    trois   a«ntaiii»«,  tout 
eomme  à  Québee.  j'ai  pu  ipe  rendre  aur  les  rommetii  de 
oe    aplendide    promontoire    où  eat  *-ise    Notre-Dauia 
d'Afrique  qui  domine  de  plwneara  eante  mitres  le  ni- 
veau de  la  MMiterranée.    J'ai  puwé  plusieurs  heures 
^■8  relise,  aux  pieds  de  Notre-Dame.    Cette  vierge, 
placée  aa-deaaoa  du  mattre-autel.  étendant  vera  noua 
aea  bras,  comme  pour  noua  attirer  sur  son  eœur,  sem- 
«  blait  me  sourire  et  me  eonsoler,  dans  sa  niche  constellée 
d'ex-voto,  qui  la  couronnent  comme   autotit  d'étoiles 
d'or,  et  fout  un  si  joli  contraste  avec  sa  belle  tiffure 
d'ébènel  ** 

Une  admirable  Viei^  avec  l'Enfant-Dieu,  peinte 
sur  une  petite  toile  appendue  au  mur  de  droitq,en  en- 
trant,  attira  aussi  longtemps  mon  >ttentioa  Elle 
m'émut  profondément,  ai  grande  eat  la  perfection  avec 
laquelle  eat  traduite  l'humilité  de  Marie. I.Ceat  une 
reptodoctiou  du  charmant  tableau  deSt-Lua  On  n« 
Mil  et  qu'il  f«Di  h  plw  admirer,  ou  l'Enfant  Jéras  q3 
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M  ea«he  dans  les  branle  s%  mire,  oa  la  mère  si  hanta- 
ment  honorée  qui  sN  ffaee,  craintive,  ponr  laisser  rayon- 
ner ee  fils  glorieux  devant  ses  adorateurs.  D'an  seul 
ooup  d'œil,  la  mère  et  le  fils  s'aperçoivent  avee  une 
égale  ëvidenoe.  La  divinité  et  l'amour  de  l'Enfant 
éclatent  aussi  bien  que  l'humilité  et  la  tendresse  de  la 
Vierge.— Je  revins  de  mon  pèlerinage  presqu'entière- 
ment  guérie  ;  et  sans  la  nostalgie  qui  m'enserre,  je  me 
croirais  tout  à  fait  bien. 

Comme  supplément  à  mon  iiumble  étude  sur  la 
capitale  de  l'Algérie,  je  vous  dirai  quelque  chose  d'une 
curiosité  religieuse,  extrêmement  impor  ante,  consolante 
et  encourageante,  qui  se  voit  ea  Kabylie,  à  quelque  dis- 
tance d'Alger,  sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Oran. 
Cette  curiosité  consiste  en  deux  vilages  arabes  entièbb- 
MENT  CATHOLIQUES:  Sdint-Cyprien  et  Sainte-Monique. 
Je  ne  les  ai  pas  visités;  mais  je  me  suis  fait  expliquer 
l'origine,  le  dévelopjjement,  l'état  actuel  de  cette  étrange 
chrétienté.  Rien  de  plus  intéressant  que  son  his- 
toire. Si  elle  ne  prouve  pas  la  possibilité  de  convertir 
fscilement  le  peuple  arabe  à  la  foi  de  Jésus-Christ  elle 
prouve,  du  moins,  que  nos  missionnaires  sont  alertes 
et  ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut,  par  l'enfance,  par 
les  malades,  par  les  délaissés,  entamer,  et  vaincre, 
avec  le  temps,  la  dureté  de  cette  nation. 

En  1867,— l'année  terrible,— l'Algérie  fut  ravagée 
par  la  famine  et  la  maladie.  Le  cardinal  Lavigerie 
recueillit  alors  près  de  20U0  orphelins  et  orphelines,  de 
race  indigène.  Il  s'en  empara  naturellement  et  réussit 
à  les  convertir,  eu  les  instruisant  dans  la  vraie  foi  On 
lee  abrita,  d'abori.  comme  on  put    Et  bientôt,  le  car- 
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dinal  conçut  le  projet  d'en  former  une  chrétienté 
spéciale.  Dans  cette  intention,  il  leur  acquit  des  pro- 
priétés et  leur  lâtit  des  demeures,  aux  deux  endroits 
susdits. 

Mais  alors,  plusieurs  garçons  et  filles  étaient  d'â«e  à 
se  marier.  On  les  maria.  Puis  chaque  jeune  homme 
fut  appelé  à  tirer  au  sort  le  lot  qui  serait  le  sien.  Le 
tirage  fini,  vint  la  procession  de  tous  les  mariés  ;  chaque 
ménage  entrant  dans  la  maiion  qui  lui  était  échue.  Un 
prêtre  la  bénissait  et  la  laissait  en  possession  des 
nouveaux  occupants. 

On  admire  beaucoup,  dit-on,  la  bonne  tenue,  la 
piété,  le  recueillement  ide  ces  catholiques  arabes  dans 
le  temple  du  Seigneur.  On  admire  surtout  leur  chant. 
Ils  chantent  à  deux  chœurs  :  les  hommes  d'un  côté,  les 
jeunes  gens  de  l'autre.  Ils  enlèvent  toutes  les  parties 
de  la  messe  avec  un  brio  des  plus  saisissants.  Ce  n'est 
plus  la  voix  criarde  et  monotone  des  indigènes  ;  c'est  la 
voix  souple  et  douce  des  chrétiens  ordinaires,  avec,  en 
plus,  la  vigueur  de  leur  propre  tempérament.  Ainsi  la 
religion  a  transformé,  chez  eux,  l'organe  vocal.  Au 
reste,  les  missionnaires  avouent  que  tous  ces  gens  ont 
le  talent  inné  de  la  musique,  et  qu'on  leur  enseigne, 
■ans  difficulté,  tous  les  chants  liturgiques  de  notre 
église. 

Entre  les  deux  villages,  se  voit  le  gnnï  hôpital  de 
Ste-Elicabeth,  fondé  encore  par  le  cardinal  Lavigerie, 
dont  l'idéal  était  de  régénérer  l'Afrique  par  l'Evangile 
prêché  sans  doute,  mais  surtout  par  l'Evangile  pratiqiié, 
e'ert-à-dire  par  les  œuvres  de  la  charité  catholique. 

De»  Sœurs  Blanches,  an  nombre  de  26,  tiennent  cet 
hôpital.    Il  7  a  quatre  grandes  salles  ;  deux  destinées 
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aux  Arabes,  et  deux  destinées  aux  Européens.  On  y 
admet,  de  part  et  d'antre,  des  femmes  et  des  hommes. 
On  y  remarque,  partout,  un  air  très  caractéristique  de 
satisfaction,  de  paix  et  de  bonheur.  Oh!  puisse  le 
peuple  arabe  se  laisser  toucher  effectivement  par  les 
sublimes  spectacles  de  nos  hôpitaux,  de  nos  écoles,  de  nos 
églises,  de  nos  saints  missionnaires  et  de  nos  saintes 
religieuses! 


ÔA.» 
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Septième  Leettre 

A  CaRTHAQI — Au  SCOLASTICAT 

Visite  au  Frère  Eugène  Déry— Pères  Blancs  Canadiens- 
Sœurs  Blanches  Canadiennes— Missions 
d'Algérie  et  de  Tunisie. 


Alger,  16  juin  1007. 

Avant  de  quitter  le  sol  africain,  j'ai  voulu  remplir 
ma  promesse  envers  mes  bons  amis,  le  juge  et  Madame 
E.  A.  Déry.  Je  dirigeai  donc  ma  course  vers  Carthage, 
où  leur  fils  Eugène  terminait  son  seolasticat.  Il  devait 
être  élevé  à  la  dignité  sacerdotale  le  29  juin,  et  il  m'eût 
été  singulièrement  agréable  d'être  prêtante  à  la  céré- 
monie. Mais  déjà,  aux  premiers  jours  de  ce  mois,  la 
chaleur  excessive  répandant  une  température  anémiante 
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non  à  ]»  fois  édi^fmte  et  aimable.  Je  me  demandaig 
n  c'était  biou  là  ee  petit  Eagèoe.  l'enfant  doux,  timide 
et  craintif,  dont  j'avais  raçn  les  touchants  adieu,  à  son 
départ  du  Canada,  il  y  a  trois  ans  à  peine. 

Ce  jeane  homme,  aux  principes  solides,  à  l'édnea- 
tion  profonde,  ennuyé,  sans  doute,  des  vanités  mon- 
daines,  a  voulu  sonder  son  cœur  innocent  et  droit,  poar 
y  chercher  -  ette  solution  de  la  vie.  dont  le  problème  se 
résout  par  a  mortification,  la  pénitence,  l'amour  de 
prochain  :  lamour.  ce  trésor  qui  comble  la 
'  charité  chrétienne,  où  viennent  puiser  les 
éternelle  communion  des  âmea.  Il  a  oom- 
>ge.  avant  les  du-es  leçons  de  l'expérience, 
se  cimente  par  les  larmes  et  les  sacrifices, 
ce  roc  inébranlable,  snr  lequel  l'apôtr» 
ne  pans  cesse  à  Dieu    le&  égarés  et  lee 


Dieu  et  d 
caisse  de 
fidèles  d 
pris  avant 
que  la    ertu 
pour   dever 
ntrépide   r 


aveufi^les, 

AU  mom -nt  «ie  mon  départ,  ses  dernières  paroles 
fur,nfc:  "Dites  à  mes  parents  aimés  que  je  ne  les  re- 
verrai  probablement  plus  sur  cette  terre,  mais  que  je 
leur  donne  rendez-vous  au  ciel,  notre  dernière  et  éter- 
nelle patrie.  C'est  là  que  les  familles,  réunies  par  et  dans 
l'amour  de  Dieu,  ne  seront  plus  jamais  séparées." 

Outre  le  Père  Eugène  Déry.  trente  nouveaux 
prêtres  devaient  être  ordonnés  le  môme  jour,  parmi 
lesquels  j'ai  le  plaisir  de  mentionner  deux  autres  Cana- 
diens:  le  Père  Joseph  Déry  et  le  Père  Ernest  Paradis 
tous  deux  de  Charlesbourg.  L'ordination  précédente 
Je  M  juin  1905.  avait  donné  48  prêtres  à  l'église  de,' 
Cartilage. 

Nos  trois  Canadiens  sont  destinés  anx  minions  de 
l'Afrique    Equatoriale.    Les   Pères   Déry,    Eugène  et 


Un  missionnaire  canadien    PAw»  pi 
Z  Koaû;tn.d','  "'■■'  "P-  -•".  -.  .h.p.11. 

^Ja   B^n.  de  ChaWesbou»;  X^  J    T'"'  °^ 
DreitiiàrA  «.^*  "««Jurg.     oette  dernière   est  la 

première  professe  canadienne  du  Postulat  H-  «lT 
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PaysagM— Gourbit-Ville   omnUle   par  MMlltiiM-: 

Maisons  riehas— Crrt  arabc— Porte  de  Franee— 

Prison  oivile— Univenité  maaaimane— Les 

«oaks— Maison  da  Bey— La  Easba-. 

Château  d'eaa— CrrÉ  iuropéekkc— 

Hôtel  des  Postes— Le  marahé— 

Consulat— Casino— Le  port— 

Pare-splendide— Le  Bardo 

Itésidenee  da  Bey— La 
Goiilette— Carthage. 


Alger,  17  Juin  1907. 

Vous  désirez  que  je  vous  parle  de  Tunis.  Je  m'exé- 
cute. J'ai  eu  l'avantege  de  visiter  cette  ville  en  détail, 
et  j'en  rapporte  des  souvenirs  du  plus  haut  comme  du 
pluH  vif  intérêt. 

Deux  jours  et  une  nuit  de  trajet  séparent  Alger 
de  Tunis.  Sur  le  parcours  de  cette  longue  distance  il 
faut  traverser  de  hautes  et  nombreuses  montagnes, 
côtoyer  des  abîmes,  franchir  d'immenses  plaines  où 
s'ébattent  des  flamants  roses,  où  paissent  des  chameaux 
des  dromadaires,  des  chèvres,  des  moutons,  des  ânes  et 
des  mulets. 

Privée,  autant  qu'on  peut  l'être,  de  la  satisfaction  de 
voir  ces  pauvres  bêtes  enfoncées  jusqu'aux  genoux  dans 
de  gras  pâturages,  comme  on  en  voit    dans  mon  cher 
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P*yi  eanadien.  -^tonnée,  je  mt  dmaiMUia  paroMlI* 
Mita  d.  mirMies  tooi  m.  étm.  Tivut  •zeiadv.meat 
d«  TégéUtion,  p«aTratbien  sobtiiisr  rar  ane  tem 
•èohe.  aride  et  où  l'eâo  elle-même  eemble  inooooae. 
Uwx  nvièree.  n'ayant  pu  la  moindre  almilitiide  aree 
le  flenye  St-Unrent.  je  von.  le  jare,  et  qnelqne.mai. 
grw  fileti  d  eau.  par  ci  par  là.  forent  tont  ee  qne  mon 
attention  soutenue  put  découvrir  d'élément  liquide. 

Cea    paysagee    uniformes,    durant    quarante-huit 
heure,    de  route,  par  une    chaleur  accablante,  deve- 
naient  de  plus  en  plu.  ennuyeux.    Heureu^ment  me. 
yeux  purent  trouver  un  peu  de  repoe.  en  observant  le. 
indigène,  occupéi..  en  plusieurs  endroit*,  à  la  cciture 
'le  vaste,  vignobles     Une  autre  diver.ion.  intérewante 
pour  une  étrangère  telle  que  moi.  fut  le  .p,ctacle.  plu- 
«eur.  fo„    renouvelé,    de  'petit,    village,   arabe.,  on 
•gglomérations  âe gourbis,  qui  .ui^fissaient  inopinément 
wns  que  nen  ne  pût  faire  prévoir  leur  présence  immé- 
diate.   Ub  gourbi,,  cabans,  chéti  ve,  et  «les.  constituent 
les  nabitations  do  peuple  pauvre. 

Ce.  cabanes   Mnt    eonatroite.,-moraille.  et  toi- 
ture,-en  terre  growière.  poor  la  plopart.    Quelques 
unes,  cependant,  ont  le  luxe  d'une  couverture  en  herbage, 
ou  en  poil  de  chameau  tiié  par  le.  femme..    U  p^rte 
d  entrée  eet  à  peine  assez  haute  pour  livrer  paMage  aux 
moutons  et  chèvres,  qui  ont  droit  de    cité  dan.  ce. 
huttes,  conjointement  avec  les  être,  humain*    Imaginez 
les  efforts  de  ceux-ci  pour  y  pénétrer,  en  .'inclinant 
profondément  !  U.  le  chef.  se.  femme,  et  m.  nombreux 
enfante  coulent  une  vie  morne,  indolente  et  miaérable 
Ai-je  be«>in  de  dire  que  j'en  avais  le  «œur  attrieté  » 
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Ia  maniera  habile  dont  1m  Pèras  Blanes  viaitank 
eaa  rabntantM  habitotions,  dans  le  bat  d'y  lamar  U  foi. 
loaa  la  forma  du  bian,  lear  an  oarra  l'antr<e  ■mm 
fadlameni 

lia  aa  pr^aantant,  an  qaaiité  da  médeeina.  poar  y 
aoignar  laa  maladea  Eotrona  avae  eax.  Noua  eon- 
natkrona  l'intériaar  da  eaa  tandis. 
^Voioi  an  goarbia  à  qaatra  mon.  de  maçonnerie 
groadèra.  Si  on  y  arrive  le  matin,  vers  les  aept  heaiéa, 
bôtea  et  gens,  comme  dana  la  fable,  dorment  enoorai  On 
frappe.  Un  concert  se  fait  entendre.  A  dea  voix  hn- 
maines  se  mêlent  des  cris  de  chiens,  de  vaches,  da 
montons,  de  chèvres,  de  ponles  et  de  coqs.  Tebib  ' 
Ttbib!  (médecin!  médecin!),  crie  l'infirmier.  U porte 
s'onvra.  Une  femme  se  présente,  craintive.  Cest 
nne  panvra  maaaimane  ans  traite  vieillis,  à  l'œil 
noir  et  faroache.  aax  épaaies  coarbées  plas  soas  le  poids 
Je  la  misera  que  soasoelai  des  années.  Elle  est  couverte 
de  haillims. 

U  vieille  pauvresse,  par  un  pa«af{e  étroit,  conduit 
le  te6t&  dans  une  cour  centrale  où.  tout  autour,  se  voient 
des  portes  ferméee  par  des  lambeaux  de  grosse  toile 
D'un  côté  la  famille,  de  l'autra  les  animaux.  Dans" 
l'habitetion  humaine,  un  malade  est  étendu  sur  un  gra- 
bat  près  du  mur.  Il  n'y  a  qu'une  seule  chambre.  U 
femme  s'assied  par  terra  machinalement  Tout  eat  aale 
et  an  déaordre.  Au  fond,  uecupant  tonte  la  lai|{eur  de 
l'appartement,  existe  une  élévation  couverte  de  matelas  : 
c'est  le  lit  unique  pour  toute  la  maisonnée.  Ni  teblea, 
ni  chaises.  Quelques  nattes  sur  le  plancher;  quelquea 
ustanailea  ce  cuisine  répandus  eà  et  là.  ou  jetés  péle- 
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A'^'^r''^  •'  ^"''  <"«>  «»**"•  d'ititade).  MOI 
tr*.  haate  élévtion  doit  efflcw^ment   combattre  le. 

Maie  nooe  voici  à  deetimition. 

«iU  ville  onentale  par  «cllence.    Chaqae  viL^ 
<P«oai  que  l'on  encontre,  parmi  !•  population  mÎT 

TÎ^^    PourraitM>n  on  conclure  que  leirouverne- 
ment  Uylicai  di.po.e  d'une  conetitutioî  pïL^^ZSL 

SZvffl  *T  '•°~°"*  °°-°'  »«»diantàTuS 

On  m  affirme  que  le,  gen.  de  cette  cla«e  «,nt  tr*.  m^ 

1*1  nomb«.ux  Arabe,  que  l'on  coudoie  «>nt.  poH 

plupjrt^  prop,.m.nt.  et  même  richement  vôtuc    Avec 

unedtonvoluture  doublée  de  coquetterie.  ileimylS 

?«'^j:itT"'"'''°""'^""°'"  Q-»^*-^ 

frappant  il  7  a.  soua  ce  rapport,  entre  Tuni»  et  Alger  ! 

à  IviT-  ""T*  u~  ^'^^  "''»-  »°°*  K^néralement. 
à  lexténeur.  blwchie.  à  U  chaux.     Le.  palai..  au  con' 

tnure.  sont  m«ïuillés  de  porcelaines    M«.  toute,  ce. 

habiUtion.  regorgent,  à  l'intérieur,  d'un  ln«e  étonnant 

tMtparla  Mmptuodté  de.  décoration,  que  par  I'odu-' 

lence  de  l'architecture.    L.  «>ie  et  l'or  abondent  pîr- 

tout  et  M  dwpuUnt  l'empire  dans  de.  «Ile.  magnifique. 
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•*J"Wi«Mti.  ÏM  soir.  1m  Imotmiz  pioprMtaiiw  m 
«*«•»  pw  gtoapM,  MolbuMot  éUndos  mrldM 
n«tt«^  «■  <Mgaitonl  I.  «.M.  fanwnt  !•  lumiM,  m  IL 
Tt«i»iionelml«nm«,tàUooovemtion.  {MmiiMat  plu 
oifiMlll«i«  d.  hun  brillut.  habite  de  Kneon*  dM 
to^^plM  oa  moini  pâles,  de  lear  eeprii  en  médioM 

La  popalation  de  Tnnis  eet  de  1.800.000  habitMUii 

w«««  vill»,  (indigène),  et  la  nouvtlU  ville.  (ea>op<euie) 
J«  di.:  européenne,  platôt  que  ffmnçaiae  ;  car  lee  lia- 
liane,  en   nombre  rapérienr.   font  en  réalité  de  leor 

••  im  Maitaia  Tiennent  enraite.  Lee  Franciùe.  n'étant 
q«U  minorité,  n'arrivent,  ponr  le  nombre,  qn'an  qua- 

Sur  dee  eollinee.  Iég«r«nent  inelinéee.   l'étale    la 

ÏTv^  IT  •  '°*'**^  ^  température  de  Tuni..  en 
Wver  eet  moine  agréable,  paraît-il.  que  «elle  d'Alger 
I- pWj.  ny  «mt  pa.  aueri  fréquentei,  mai.  le.  vite* 
y  iéTiaerat  avee  plue  de  violenee. 

Uté  onentde.  .an.  rien  po«rfder.  néanmoine.  de  la 
bMuté  d  Alfl^r.  Troi.  partiee  dirtinete.  forment  la  vUle 
primitive:  M^ina.  la  eité  oentrale.et  m.  dea^2i! 
bourg.  Bab.8ouXka  et  Bab-DjaMira.  A  l'oueet  de 
Médina,  wr  la  montagne,  .'élève  la  Jf «6a  (ca».rae  et 
pI«eX  habitée  par  le.  indigènea  On  y  remTaTlî 
outre,  le  boulevard  Bab-Benat.  le  boulevard  2^ Jf^ 
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H  la  ra*  Ab-Djatira.  ««»••»• 

U  "  Port.  d.  Franoe."  qui  m'm  rappalé  ao  pea  l'an. 

Pédala  Boars.     Lhôcal  oùja  .„U  d.««ndar.rt 

?^   H  -  *•"""•"    ^"  «*'*  °PÏ«^  ^  '•  Port*  d« 

•rab*    Calla  da  gaucha  .appella  la  roe  da  VEglûe  at 

11!  au'd   r  *  '"    ^"**  ^""  S«nta-Croir.r.Ï 
1™  "uti  touta,  pla,  in«>oiaanta.  la.  ina-qw 

cnpt.on.chrtk.enn..  donnant  la.  nom.  da  troi.  évlu" 

téi:::^'^:::!:!'^'''''  %•- africaine.  eI;^::^ 

«•  transportée,  dan.  le  pra.bytèra. 

L'antréa  da  la  prfwn  civila.  gardée  par  de.  wldnt. 
t«nj.,en..  ..t  au  bout  de  la  longue  route  àcôL  daU 
,ud^.rpentelaruederEg.l..\|.e.»l'i^^^ 
d.m.ira  m  trouve  une    colonnade  fort  belle    fai-nt 

C^ma«,„ée  est  entourée  de  charmante,  conetruction. 

joi..  et  d  on  effet  décoratif  proJigieux. 

uJ^H!  '^'**!'*':**'^  rnuBulmane,  attachée  à  la  Grande 

feueun.  qui  do.nent  quatre  cent*  cours,  dont  deux  ÏZt 
cinquante  consacré,  à  la  gra„.m«ire.  On  ne  î!it^. 
1~  cho...  à  de«.l.  à  Tunl..  an  fait  dWucti".  dû'cS:: 
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ém  ArabM.  Qm  I'ob  m  Ja||«  par  !•  fail  qo*  480  ibrai. 
brM,  Hmm  tl  MitâÊTtoê  tonàém  p«r  dt  rickw  •!  iatolH* 
|Mto  «kNMtean.  lont  à  U  «JitpodtioB  d'44adiMto  dont 
m  parente  n'hnbitenk  pM  U  ville. 

Une  des  pim  inUreeeentet  earioeiUii  de  Tonit  etit 
one  série  de  dM«le«.  d'impMeee.  de  pMeegM  mi-obiwara. 
•oaverte  de  voftlm  en  plenehee.  Bien  tut  genrriê  «lUMi 
•ont  de  nombreanee  rae«  «iroiton,  que  bordent,  de 
eheqiie  cAU,  des  échoppée  oA  artiMnii  et  mar«h«nds  font 
leur  trèfle  On  donne  à  en  •Rgloinénitione  de  petites 
hontiquee  le  nom  de  SotUê.  An  ru  do  «ol.  en  feee  du 
Souk  des  selliers,  eet  le  tombeau  d'un  meraboat  enterré 
en  plein*  me. 

I^  vestes  bAtimeiite  du  Dar-Sl-  ^ey,  ou  maiMon 
da  Bey,  s'ouvrent  sur  \k  pUee  de  la  Kuabi.  Lm  étran- 
gers  peuvent  visiter  le  premier  étage  dinpoeé  autour 
d'une  grande  eour  abritée  d'une  couverture.  Ia  pre- 
mière pièce  est  la  mile  des  ganles.  Viennent  ensuite  : 
lasaileè  manger;  la  chambre  à  coucher  ;  et  le  salon 
des  ninintrea  Les  plafonds  sont  ornés  do  ces  dentelles 
à  dessins  ajourés,  dans  lesquelles  leeouvriarsarabee  sont 
passés  maîtres.  On  appelle  ce  genre  d'ouvrage,  que  je 
vous  ai  décrit,  du  rssto,  en  pariant  d'Alger  :  nouJM- 
hadida.  Aux  séancee  de  justice  que  tient  le  Bey  dan* 
ce  palaia.  les  vieiteurs  n'ont  pas  d'admission. 

Au  delà  d'un  boulevard  circulaire  est  située  la 
"  Kasba  ",  va^te  caserne  remplaçant  la  vieille  citadelle 
mumilmane  ;  la  "  iiioM)uée  de  la  Kasba",  datent  du  VUe 
siècle  de  l'hégire  ;  lee  "servieee  militeires",  à  multiples 
rangées  d'arcMles;  puis  le  "  Châtewi  d'eau  ",  anqnel  on 
arrive  par  les  rues  Souk  <jm  socs  et  Sidi-A»maoui' 
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•«  Jwne.  MMaln..n.  de.  Nflon.  eoTlronoMtee!^ 

Par  I.  me  de  I.  K^b..  «n  Trir.  à  oîI^Lu^ 

«Ile  que  l'on  ooaa  dit  avoir  iu  i.  -       !      ■odeel» 

•ht^-ne  de  Tonl..    D,ZLi  „      '^''""*~  •**»*"• 
à»^«  j       I  '''Oirenle  monanente  ■•  mbmmi 

eork  tétj.  re«.,nbi«nt  «n.  /7 •"•^. •*'•»«  «ornele 
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Noaa  vo;ei  «a  «latftitr  «oropéMi. 

Im  mes  et  avaniiM,  gén^nleinent  tiréM  au  eord«M, 
Mot  bonléen  de  luutee  et  auperUs  nmiNons.  L»  "  me 
d'Italie"  eut  U  plui  eoinmvreiale  de  Tonii.  On  y  «dmire 
plaeieura  éJiHeee  d'impurtanoe,  dont  le  prinaipal  est 
'  l'HAtel  des  Po«t<?H"  i|ui  •  eoftté  un  million  et  demi.  Le 
nuurehé,  un  yuuilunkia-OttUit.otrn  un  eoup  d'mil  eneei 
int4r«Maiit  qu'animé.  l>*na  deti  ruée  adjeeentea  s'élèvent 
la  "  Direction  de  l'Agrieulture  et  de  la  C.>lonisation  ";  la 
"  Bibliothèque  franv^ise";  "  l'Beole  de  Jules  Perry."  poar 
les  jeunes  tilles  ;  le  "  Temple  proteHUnt"  ;  le  "Cerele 
luilitaire,"  ete. 

Il  y  a  plusieurs  i«quares  uu  grandes  plaees  Je  men- 
tionne: la  place  de  la  "ffare  française",  où  se  trouve 
l'embarcadère  des  lignes  d  Algérie  ;  la  place  de  la  "gare 
italienne",  u(i  se  prennent  les  trains  pour  la  "  Oonlette" 
et  Carthiige.  Sur  cette  dernière  place,  en  face  de  la  gara, 
est  l'église  grec(|ue. 

La  "  rue  de  Rome",  qui  débouche  ici,  oon  luit  à  la 
place  du  "  Consulat  ",  où  sont  les  bureaux  du  contrôle 
civil  ;  puis  à  la  place  de  "  l'Ecole  Israélite",  non  loin  du 
cimetière  juif,  vaste  espace,  oh  se  voient  de  nombreux  et 
riches  mausolées. 

La  place  de  la  "  Résidence"  contient  "  l'Hôtel  de  la 
Résidence  générale"  qui  lui  a  donné  son  nom  Cet 
Hdtel,  où  liabi..e  le  chef  du  Cabinet,  est  situé  an  Sod  de 
la  place.  Au  QorJ,  s'élèvent  la  riche  cathédrale  de  Tunis 
et  le  Couvent  des  Dames  de  Sion,  maiscm  d'éducation 
de  premier  ordre. 

L'avenue  de  "la  Marine,  "  ou  avenue  "Jules  Ferry." 
fort  larg»  et  fort  belle,  avec  ses  quadruples  rangées  dur- 
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««^r.  J.  vou.  I  Hffl.  .„...  Cent  tout  .l,„p..,„e„t  un  Ue.  tu 
"..•••U  donne  on  .  cre.,^  nn  can.l  :...,ti,„.     u'  In!" 

revanche,     elle,   m,»»    ,..i ,„,..,    .,  '       ,,„.„^ 

84»  «;  ie,.  flanquée»  <r.rl.rc,  rare,  «t  d'oJorwit. 
bopqo^b,  «.rp..nu.nt  «ur  des  m-nticules  .rabe.qaé.  d. 
fleur,  et  de  v.r.i«r..  uvec  ki..sq„..  H  pavilion,  dî  rep™. 

d  un  ravMHn  p.,.,.r UMH.  en  conte,„p|«„t  «ne  uJea^ 
étendue  de  coll.ne.s  lH>i.sée,et.na.„elo„„ée,.  o.Hcrorjen^ 
une  n,„Ut«,le  d'arbre,  forestier,  et  fruitier  to, 
a^de  coloniale  dagricultuna."  K  laquelle  «.  r.itach. 
«ne  Femc  expérimentale",  frn.ine  le  décor  de  ce 
magnifique  pare. 


Le  "  BarJo  "  est  le  lien  opoleot  où  le, 
^Dii)«ens  Tenaient  avee  leur  eoor  •'ampwr 


■oavaraiiu 
et  joair  à  la 


m 


w  Anuqvi 
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poorjj.  oon*rv.r  do  a«do  ,a«  c,  qui  kTit  l.   p,„ 
•nUrtmot.  M  point  d.  va,  d«  IWt  .t  d.  I  hi.iolw. 

U  ré.id«M.  d'été  du  Boy  de  Tani.  .'élèv.  rar  Im 
bord,  du  golfe  à  Crth.^..  .„  ,^  da  SeolMt^td- 

«  promeoT  cUn,  an  élégant  .t  rieh.  c*n««.  tndoé    par 

1    L.^."""'°  ^^>-  *«»  ^'»~*.  »•  dit.on    voit 
d  un  trè.  U«  œil  !«.  Pèr„  bI.„o..  et  porte  un  Ji  JI 

p.rtU,uI.er.tH,.y.„p.thi,a..  *u  Père  Eluu"  ^uMu 
..t  b«..onou  en  «  qualité  d.  «vaut    collectLoeu; 

,.tw      •.**!.' P"'P'""""'''*'  o»  h*b.Ution  do.   Bey 

fio^lT  'PP"*-'"^"**  On  y  «onte  par  on  m^i! 
fiqoe  .««|,er.  en  marb«.  dont  le.  ram^..  de  ehru, 
eôt*.  «,nt  .ormoaté-d.  ce.  £.„,«,  UonVàchaco»  X 

aiiore  propre,  Mn  faeiea  particulier, 
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A  TUNIS,  PALAIS  DU  BÏY,  OBAUD  SALON  DU  SÉBAU, 


BN  AFBIQUI 


t7» 


On  admire  en  ee  palais  :  le  Patio,  appartement 
aux  marbrea  sculptés  :  la  SalU  de  juttice  et  la  SaUe 
^^  Trône,  où  de  splendides  toiles  n-présenteot.  sur  les 
différentes  murailles^  les  derniers  Boys  de  la  dynastie 
réjrnante.  et  où  l'on  voit  Louis-Philippe  figurer  côte  à 
côte  avec  Napoléon  lit 

Le  musée  "  Alaoui  "  est  un  autre   palais  à  l'usage 
des  Beys.     Il  leur  servait  de   harem.     On  y  voit  des 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique;   des  bijoux  et 
bibelots  carthaginois  ;    une    collection  unique  de  mo- 
saïques  romaines.     Trois  salles,  admirables  d'ensemble, 
sont  ouvertes  aux  visiteurs.      Au  centre:    le  "Grand 
Patio"  couvert,  avec  son  plafond    paré  de  pendentifs 
sculptés  et  dorés,  et  sa  galerie  reposant  sur  une  fine  -so- 
lonnade.   A  droite  :  la  "  Salle  des  femmes  "".  dont  la  voûte 
est  une  broderie  en  plâtre  à  dessins  ajourés.    A  gauche  . 
la  "Salle  des  mariages",  avec  plafond  à  coupole  et  cais- 
.  sons  dorés. 

Je  me  huis  errêtée   un  instant    devant    quelques 
spécimens  de  l'art  grossier  appelé:    arabo-berbère.  ex- 
posés  dans  une  élégante  pièce  de  ce  musée.    Ce  sont  des 
lampes  merveilleuses  en  cuivre  fouillé  ;  des  poignards  et 
des  sabres  à  fourreaux  d'argent,  où  sont  burinées  des 
scènes  payennes;  des   armes  et   instruments  de  toute 
sorte  avecleursciselures  antiques  et  bizarres.  Certaines 
incrustations  étranges  sur  d'étranges  fusils,  quoique  peu 
régulières  à  nos  yeux  modernes,   plaisent  beaucoup  aux 
antiquaires,  à  cause   de  leur  originalité;  elles  sont  en 
corail,  ou  en  nacre  de  perle.     Des  tapis  ;  des  vêtements 
aux  couleurs  criardes,  brodés  d'or  et  d'argent;  des  lits 
à  fuseaux  ;  et  divers  modèles  de  vieilles  faïences  phéni. 
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ciennes  et  romaines  forment,  avee  ce  qui  pt^cMe,  les 
prineipalM  curiosités  conservées  dans  cette  pièce. 

Le  vestibule  de  Tunis  est  la  '  Gjolette",  autrefois 
repaire  de  pirates  et  dont  les  Beys.  subséquemment, 
avaient  fait  une  forteresse  pour  protéger  la  ville.  C'est 
là  qu'on  installe,  en  peruianence.  des  torpilleurs  sous- 
marins.  Son  climat  doux  et  ses  plages  agréables  in- 
vitent, annuellement,  plus  de  16000  chereheurs  d'air  pur, 
à  venir  y  goûter  un  repos  qu'on  ne  saurait  trouver  dans 
led  villes  voisines. 

Du  côté  de  la  Goulette.  se  prolongeant  jusqu'à 
Carthage.  se  voient  de  gentilles  et  proprettes  demeurvs, 
toutes  coquettement  blanches,  avec  leurs  jardins  parfu- 
més. Elles  étalent  leurs  éblouissantes  lignes  lactées 
sous  les  rayons  du  soleil ,  t.iqdi8  que  deux  grands  bas- 
sins, ayant  trois  mètres  de  profondeur,  ajoutent  leur 
pacifique  ruban  bleu  et  leur  délicieuse  fraîcheur  aux 
charmes  de  ce  panorama. 

Un  mot  seuleiuent  sur  la  présente  Carthage,  mot 
que  J'emprunte  à  Gaston  Loth  qui,  lui-même,  cite  Paul 
Dumas.  Ce  sera  la  couronne  trop  belle,  trop  brillante, 
qui  terminera  mes  pâles  et  insipiuea  d^dna.  Je  compte' 
sur  son  éclat  pour  projeter  une  ombre  tellement  opaque 
sur  mes  humbles  pages,  que  vous  n'en  voyiei  plus  les 
multiples  imperfections. 

"De  cet  isthme  étroit  où  pullule  la  vie,  se  détiche 
la  colline  que  Caithage  couvrait  autrefois  de  ses  hantes 
maisons.  Leurs  débris  sont  pn-squo  partout  ensevelis 
sous  une  épaisse  couche  de  terre.  Ça  et  là,  cependant 
apparaissent  de  curieux  spéciiutui  d'habitutioui  ro-' 
maines  et  bysantines,  des  ruines  de  basiliques,  de  sarao- 
phages  entièrement  conservés.    Le  mobilier  des  anciens 
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eimetiÀres  a  pris  place  dans  ie«  salles  da  mas<e  St- 
ijcMi».  où  se  trouve  réanie  aae  trÀs  belle  eolleetion 
d  objets  d'art  phéniciens. 

Ils  sont  là.  soas  la  ^rde  des  Pères  Blancs  du  c»r. 
dmal  UviKerie,  qai  a  fait  ériger,  au  sommet  de  Byna 
une  cathédrale  bfttie  dans  le  genre  oriental.    De  tous 
les  points  de  l'horizon,  on  aperçoit  sa  masse  énorme  se 
profilant  sur  le  ciel  d'axur,  dominant  les  bâtiments  du 
Séminaire  et  la  petite  chapelle  érigée  en  l'honneur  de 
;  DUI9  IX.  à  la  place  même  où  la  mort  vint  le  surprendre. 
Plus  loin,  accroché»  aux  flancs  du  promontoire  qui 
ferme  vers   le  nord   le  golfe  de  Tunis,  s'égrènent  les 
cubes  blancs  de  Sidi-B*utaïd.  uniquement  peuplés  de 
riches  musulman*     Cette  cascade  de  villas  dégringo- 
lant  du  roc  à  la  mer  est, du  plus  pittoresque   effet" 
"Parmi  ces  maisons  aux  murs  d'une    nudité  limpide 
sous  une  coulée  de  chaux,  en  voici  une  posée  le  plus  en 
avant  possible,  au  bord  du  promontoire,  dans  une  en- 
toille  de  la  falaise  rouge  et  dans  la  pureté  du  ciel. 

Sur  toute  la  longueur  de  la  façade  inaccessible  qui 
regarde  la  mer,  un  grillage  vert,  à  l'abri  d'un  petit 
auvent  couvert  de  tu:!  .  hissées,  change  le  Gynécée 
en  une  voilière.  et  l'ouvre  -  la  brise  salée  du  laoet  à  la 
plainte  du  ressaa  Des  roiiers  s'embrouillent  dans  un 
jardin  herbeux,  parmi  des  orangers  cd  désordre  et  des 
cyprès  noira 

Tout  le  village  est  ainsi  lilial  et  silencieux,  bâti  en 
guetteur,  comme  pour  veiller,  par  tous  ces  mouchara- 
bys  d'amour,  sur  le  paysage  illustre.  Or,  nous  sommes 
à  Mysara,  faubourg  de  Carth,ige,  dans  les  jardins 
d'Amilcar;  et  voici  le  golfe  immense,  à  nos  pieds,  dans 
l'abîme....      Quel  bleu!    celui  qu'on    voit    dans    les 
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.'««o^Vf  ?  **''  *'"'  J*^""'"  to-Ws  8ur  une  voie 

Î^TSKi:^".'  """*^'''  '"~"««  d'une  volup^' 
^  pâle.  v.l|.,je3  dessment  de,  .pirale,.    Le  80*.  très 

«Ld^!??     •  ''^"««'^°*«'     veinée    d'ocre  ;  fait    un 

Kede";;rer '■"''•  'r^'"-"  ""^-  ^'-e 
P  «que     de  soleil  ;     «,  gonfle  subitement,    en    deux 

^t<^f.n.  fermant  sa  grande  bouche,  mourir   devant 

On  dÏÏtlÎr   '''!!?'"«'-f-'"»^.'«^*buIeu,rivnge. 
inimité  de  la  mer  vivante,  danslavase  decela;peupW 

villes-joyaux-    Tunis  ..TT^'"   •"«b»»»»»"  de  ces 
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NeUVlèipe  Lettre 

Carthaos  RKaSUSOITll 

Souvenin  hi8toriqae«-LM  ruines-Grand  Amphith4. 
âtr»  —  Panorania-Ré«arrection  —  Cartham  l'an- 
cienne—Carthage  la  neuve-Sidi-BoMaïd-Eton. 
nement  d'ane  Anglaiee— Musée  LaTÎgerie— La 
Primatiale-Mausolée  du    Caidinal-Deux 
grands  noms  populaires-Cimetière— 
Université  de  Carth^ge. 


,       .    ,  „  Alger.  10  juin  190T. 

Je  SUIS  tellement  émerveillée  par  tout  ee  que  j'ai 
vu  dans  Carthage  ressuscitant  de  ses  ruines,  qu'il  me 
faut  une.'  Hre  entière  spécialement  consacrée  à  cette 
ville,  alin  de  rendre  justice  aux  notes  que  j'*i  prises  sur 
place,  aux  souvenirs  que  j'en  conserve,  à  l'admiiution 
q^ej  éprouve  pour  elle.  Vou.  goûtere..  j'en  suis  sûre 
tout  ee  que  j  ai  à  vous  en  dire. 

ri«.?K?ï;î**''*"!^P'"'"*"'''  '"  P««nier8  siècles  d. 
ère  chrétienne  fut  l'Egli«,  d'Afrique  dont  le  centre  et 
lame  étaient  à  Carthage.  Que  de  monument,  reli- 
g.en;j  grand,o««.  vénérables,  a  laissés  cette  éminente 
■oeiété  de  chrétiens,  auréolée  de  si  grands  sainte  et  de 
SI  illustres  martyrs  I 

Mais  aujourd'hui,  sauf  quelques  ruines,  il  ne  reste 
plus  nen  de  cette  ancienne  splendeur.  On  évoque  tris- 
tement  et  forcément  U  Ddenda  Oarthago  de  Caton 
«os.  que  la  parole  de  Marins  au  mes«iger  du  préteur 
Saxtihus:  «  Va  dire  à  celui  qui  t'ente  que  tST^ 
Manus  fugitif,  assis  sur  les  mines  de  Carthage." 
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vîii.^r*  •'*"*'*'•'"  **•  '«««itode.  que  celai  de  eette 

•Twt  dabord  été  numide,  ensuite  phénicienne,  puis  elle 
d...n^^m.„,  v.nd..e.  bysantiSe.  AujouXiMle 
W«l  rÎ'  "^î^fr*"'  chrétienne,  «ous  l'inauence  de. 
Wn«  Blancs  d'Afrique  fondéa  par  le  cardinal  Lavi- 
gène. 

L'î.nf!'""'""*'^'**^'^"'  consommèrent  sa  ruine 

le  ^.tlt  t^ri^""'  '*  ™'"'°°  «*hnologique  et  socia- 
A  r^u        .f  °^""'  '•  '•«•''«ction  partout  où  il  pa^se 
anS^*^'  '  ''  '•  '''*•*•    ^-"»t  ensuite  ij  !^Z 
.pporté.  par  le  vent;  et  la  ville  fut  enfin  en«,velie  sou' 

pla.Sïti::""""''"*'  ^-«entàpeine  les  ruines  i" 

Il  faut  une  imagination  féconde  pour  se  retracer 
»..  d'après  l'histoire,  les  gigantesques  t«vaux  de^^Z. 
Pla.  grands  peuples  de  l'antiquiS:  les  Carthaginoit  et 
es  Romaina  Figurons-nous.  autant  que  possibfero 
U^ce.^amphithéâtres.ces  temple,  myt^^giq^c:; 
WC8  de  tnomphe.  œuvre,  des  payens;  et  lesluvi^  en 

Trl^^rtr^t^  tT''^"-^-'  -'-P'^l- 
pros^nté,  comptèrent  là  jusqu'à  vingt-deux  basilique, 

eh.  Jf"*"'  ''"'l^'"  ''"  ''"'°"»  *•««»'  '«■««^dé  à  tant  de 
h»<»    A  for»  d  «««lion,,  o.  .  déca^rt  ,»!,„« 
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T«rtigM  da  grand  amphithéâtre,  d«  l'Odéon  et  da  Cirqae 
On  •mu  à  nu  des  tronçons  de  colonnes  eorinthiennes 
dont  la  dimension.  U  beauté,  le  poli.  U  perfection 
•culpturale.  ont  devancé  leur  siècle  et  déflent  eneor* 
1  avenir.  Le  grand  amphithéâtre,  avec  la  grande  place 
qui  s'étend  à  ses  pieds,  nous  saisit  de  respect  et  de 
vénération,  en  nous  retraçant  le  souvenir  des  innom- 
brables martyrs  qui  y  furent  immolée,  en  tête  desquels 
brillent  Ste  Fé'icité  et  Ste  Perpétue. 

Cette  construction  monstre  et  montrueuse  se  com- 
posait  de    cinquante    arcades.    L'uae  des  extrémités 
servait  de  prison  aux  chrétiens,  et  l'autre  de  loge  aux 
botes  féroces.    Lorsqu'on  voulait  amuser  le  peuple,  on 
amenait  des    taupes    de  chrétiens  dans  l'arène  ;    on 
lâchait  contre  -ix  lions  et  tigres  affamés:  puis,  quand 
le  sang  ruissela.,  .ar  les  iictimes.  les  payent  décrier 
•vec  ironie:    " Les  voilà  bien  baptisés".     Ce  fut  pour- 
tant à  la  suite  de  ces  cruelles  persécutions  que  l'Eglise 
d'Afrique  atteignit  son   apogée.    Là,  comme  à  Rome, 
fut   vérifiée  la  parole  de  Tertullien  :     "  Le  sang   des 
martyrs  est  une  semence  de  chrétiens". 

Les  ruines  les  plus  apparentes  et  les  mieux  con- 
servées sont  celles  des  grandes  citernes  puniques  et  du 
grand  aqueduc  romain.     Les  citernes,   à   l'époque  des 
Carthaginois,  étaient  d'immenses  hasslùs  à  ciel  ouvert, 
où  l'on  recueillait  l'eau  des  pluies.    Les  Romains  les  divi- 
sèrent par  compartiments  et  les  couvrirent.        Elles 
formaient  un  rectangle  conteuant  dix  bassins  parallèles 
longs  do  trois  à  quatre   cents  pieds,  et  larges  de  cin- 
quante.   L«»s  citernes  étant  devenues  insuffi  lantes.  les 
Romains  construisirent  ce  gigantesque  aqueduc,  (dont 
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oo  Toii  ««K.  IM  lmpo«u,k,  proportloM.)  qni  âmtM 

•qoodoe «Tdt  pic. de  16  ILom d.  longtor     PiiLiilà 

•«t  !..  vdlé-.  il  éuii  porté  .or  d,  h«,»«',»Xt 
flqa-M  Mt»d6^  dont  qu.lqtm.nnm,  maigri  Uor  4tol  d« 

M  AWqïî   ^"'"^  '*  **'"*  •ooddéi.blo  dM  Roaaiii. 

n.^?^**'"'  "^  i«"no*W.  «4  IndertroeMbli^dM» 
Carth^  c  art  ton  Incompârabl.  p^onuii..  on  d«  plo. 
Pla.  ïmux,  «non  1.  plo.  Wa  qoi  «>it  .„  «oodl  D 
ne  mwqo.  p.,  de  toorirte.,-.!  j'en  .ui.,-qai  p««|it. 
«•nt  qoe  le  point  de  n,e  de.  luoteo«  ^^rm^it 

la«  d  Alg^r.  p«r  l'eMemble'de  U  mer  bleoe.de  l'air  dlik- 

.nlt^Si/*'  '"°°*^r  ''*°'"^.  d«  l'*«ar  eWr  et  de. 
.pIend,d^coc.ch,r.do.oleil.  .pert«,I.  qae  le.  enf«y 
doCnad.  «ln.irenteox-mla,e..vec  .irpri..  n'o^t 
avouer,  toute  foi.,  qoe  oe.  beeoté.  e2^;j^„t^ 
de  1.  n.to,e  africdne  l'en.port«.t  .or  oelleeTe  qÎÎ^ 
Ajoutone-y.  mwntenent.  le  niHniaqae  UbieM  de. 

r^do  tr  '•"'••"'"•  ^  ^^•^'T.ni^^ 
du  IM  do  m«me  nom  par  one  Un^oe  de  terre,  où  m  db- 

tiDgoe  1.  petite  ville  de  La  Goolette .  éloigne  de  dîo^ 

^iT^f  '*°  ^'^'  •*  '•  "*P  *^°'  •«  d-Ç*  doqael 
•.voient  deox  petite.  île.  :  ZImbra  et  Zimb«i.    Ao 

delà,  à  1  amère-plan.  m  troove  la  théorie  de.  montam- 
•n  oerde  jmmenw.  où  qoelqo..  pi«.  Mé,  .'élÙTenTtS. 
haot  nir  le.  eonfin.  do  golf^ 


cl4f.rl.nt  ^r^tTrirr.illlT  "*"    «'»"••  *  «««. 

dan.  an  va  .t  riant  ««^-^1  '*J^^^^"^  mollemant 
couchant.  dlrror^^Viî  '•.•«•••"—*  «a 
J^JJ^     •.      .p«stMl.  d.v,.nt  .nchanfar  a»  .upré«. 

cIT^l""'-'*'""'  '•  «nal«ano.  d.  Carth.« 

vraln..ot  «u«  1^  a„W  V     .•^^""•^   <»^M 
eett.  grand.  «01     LR^ÎÏ     ?!  .^  «^"'«««o»  d. 

-inf^n,  ..Jioni'i^rra^r::;"^-'^"* 

!••  Père.  SaMaiena    La  P^  ♦",  ^"••"•"••'  •»  «ï»- 
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«tehantoMHrareetion.    Un*  proMution   impoMnt*  •» 
■ol^ll«par«oart  !«•  princip.1..  rue*    En  Uto  loofc 
iMehevslUrt  de  Malte;  poi«  viennent  lei  P4ree  Bleoea 
M  Iran  «levée,  aa  nombre  de  plot  d'ane  eenUine  ;  aai. 
▼•nt  lee  ehuioinee  en  eemail  violet  ;  enfin  martha  l'Ar- 
ohéveque.  (le  Primat),  ravlta  de  »  ehipe  dorée,  por. 
tant  la  mitre  et  la  eroeee.  Lee  Arabee  eont  tr«e  «mer- 
vtUlésdeeeapeetaelei  Maiibélatl  ile  ne  ae  eonvertia- 
jwtgoirel  Laeorraption  de  leur  cœur,  la  haine  pro- 
fonde qa'ile  porUnt  aux  chrétiens,  la  conviction  aineèra 
qae  noae  lear  eommea  inférieare  en  r«lif(ion  et  on  Intel- 
ligMMc:  voilà  oe  qui  eemble  lee  rendra  inaeeeeaiblee  à 
Unim  lee  lollieitatione  de  l'Irangile  da  Chriet 

On  distingae  Carthage  l'Ancienne  de  Carthage  la 
Neuv*  U  première  cet  laparoicM»  St-Louie  proprement 
diU,qni  comprend,  outre'  la  Primatiale  et  le  Scolaeticat. 
M  monaelère  de  Carmélites  et  an  établiaeement  dé 
ScBore  Blanches.  Il  y  a  là  une  cenUine  de  familles  à 
p«»  près.  Le  curé  est  le  Rév.  Père  Delattra  qui  visiU 
!•  Canada,  une  trenUine  d'annéta  passées,  et  dont  on  ae 
soovtjnt  encore  en  beaucoup  d'endroit& 

Carthage  la  Neuve  est  toute  récente;  et  déjà  elle  se 
répand  aatour  des  trois  petits  lacs  intérieurs  nui  furent 
lss^net«n«  PurU  Elle  finira  par  s'unir  à  l'Ancienne  ; 
et  alors,  sera  comblé  le  vœu  du  cardinal  Uvigerie  qui. 
•n.rsasoscitant  Carthage.  ne  s'eut  rien  n.oins  proposé 
qoe.le  relèvement  de  la  ville  entière,  d  uis  son  antique 
étendue.  ^ 

Sidi-Bousaïd  est  une  petite  ville,  unique  en  son 
genre,  où  eeuls  les  Arabes  riches  de  Tunis  ont  accès.  On 
y  vénère  le  tombeau  d'un  marabout  célèbre  qui  a  donné 
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▼«lUàUrthage.    voyaat  Je  cardiu»!  à  lœavr.   LZ 
Le  cardin.1  veut  repeupler  Canhage.  et  voye.  da^« 

Je  «roi.  .voir  dit.  plus  haut,  que  Je  Scol.sticot  d- 


19) 


■M  AtRiQUt 


PèfM  BUnet  oecape  le  sommet  de  la  colline  de  Byna. 
Là  eat  aussi  la  cathédrale  de  Carthage  dite  :  Bzlise  Pri- 
aiatiala.  ^ 

Dans  le  jardin  du  Scolasticat,  et  à  l'intérieur  de  l'é- 
difice.  occupant  deux  grandes  salles,  se  trouve  le  Musée 
Lavigene.  qui  consiste  en  reliques  de  tombeaux  petits  et 
grands,  de  statues  brisées,  de  colonnes  tronjuées.  do  pla- 
ques de  marbra  plus  on  moins  endommagées,  etc.  Tout 
cela,  provenant  de^  fouilles  faite»  dans  les  ruines  de 
Carthage,  s'étale,  dans  un  ordre  parfait,  aux  reg.mls 
•dmirateurs  des  étrangers.  Ce  trésor,  par  de  nouvelles 
Additions,  ne  cessd  de  s'augmenter. 

Après  la  conquête    d'Alger,  sous  Charles   X.   les 
Français  érigèrent  une  petite  chapelle,   à  l'endroit  où 
mourut  le   roi  saint  Louis.    H,\a  le  cardinal  Lavigerie. 
trouvant  que  cette  chapelle  n'était  digne  ni  de  la  France 
m  du  grand  roi  des  croisades,  y  fit  construire,  en  recou- 
rant aux  généreuses  contributions  de  ses  conpatriotes. 
la  cathédrale  actuelle  de  Girthage,  sous  le  vocible  de 
saint  Loui«.  roi  de  France.    Or,  l'Eglise  de  Carthag  j, 
parmi  toutes  les  Eglises  d'Afrique,  tenait  jadis  le  premier 
rang   Le  cardinal,  après  l'avoir  nmsuscitée.  lui  fit    ren- 
dr« cette  ancienne  dignité  par  le  Pape  Léon  XIII.  C'est 
ainsi  que  la  nouvelle  basilique  de  Carthage  est  devenue. 
on  plutôt  redevenue.  l'E,'lise  P.i.u  iti^le  d  Afritjuo. 

El'e  est  de  style  bysantin,  en  forme  de  croix,  longue 
d«  200  pieds  et  large  de  100.  Les  nefs  latérales  se  con- 
tinuent  en  arc  d'amphithéâtre,  tout  autour  du  maître- 
autel.  Les  colonnes  élancées.  porUnt  dei  arcs  mauresques, 
•ont  tontes  en  marbre.  Las  plafonds  sont  faits  de  petites 
poutres  croisées  et  peintes  de  couleurs  vives.  Le  choeur 
••t  au  centre  de  la  croix,  sous  le  dôme.   Les  murs  j=oot 
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décorts  dealécnasonn  des  généreux  soascripteurs.  att 
nombre  de  plos  de  trois  cents. 

On  y  voit  le  Mausolée  élevé  à  la  mémoire  du  cardinal 
Lavigerie.  Car  c'est  là  que  ce  grand  apôtre  voulut  re- 
poser  d«ns  la  mort  II  est  repréPeotéà  moitié  couché,  et 
1  on  rec<ninaît  parfaitement  sa  noble  figure.  À  droite 
un  groupe  de  deux  noirs,  et  à  gauche,  un  autre  groupe 
dune  femme  arabe  et  de  son  enfant,  symbolisent  la 
mission  du  régénérateur  de  l'Afrique;  tundis  que  deux 
l'êtes  Blancs,  à  genoux,  au  pied  de  la  façade,  repré- 
sentent la  pluii  grande  fondation  de  toute  sa  vie  la 
dieville  ouvrière  de  toute  son  œuvre:  cette  commu- 
nauté des  Pères  Blancs 

Après  le  nom  de  saint  Louis,  roi  de  France,  il  n'en 
est  point  de  plus  populaire,  de  plus  vénéré,  de  plus  aimé 
que  celui  du  cardinal  Uvigerie.  dans  toute  l'éten-' 
due  de  I A  gérie  et  de  la  Tunisie.  Ces  deux  grands  noms 
sont  dans  les  cœurs  et  sur  les  lèvres  de  tous  les  habi- 
tants, indigènes  comme  étrangers. 

Le  cardinal  disait,  en  parlant  de  saint  Louis, 
quil  avait  été  le  plus  français  de  tous  les  rois  de  France 
par  le  cœur  et  par  l'esprit,  par  la  justice,  par  l'amour 
de  son  peuple,  par  sa  fidélité  envers  Dieu,  par  son  cou- 
rage  et  sa  bravoure  sur  les  champs  de  batoille.où,  mon- 
té sur  son  cheval  blanc,  il  s'apercevait,  de  tous  côtés 
sa  haute  taille  dominant  les  autres  guerriers,  son  bras' 
fort  maniant  sa  grande  épée,  sa  noble  tête  portant 
fièrement  son  heaume  doré  ;  ce  qui  arrachait  à  Joinville 
ce  en  d  admiration  :  "Oncques  ne  vis  si  bel  homme 
«rmé    . 

Le  cardinal  disait  encore  que  Dieu  avait  à  dessein 
placé  à  Carthage  le  tombeau  du  saint  roi.     afin  de 
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r«itoa»r  d'un  éclat  au»  rival,  par  les  magnifioenoes 
delà  natare  et  les  splendeon  paaonuniqaes  de  oet 
•ndroit 

Le  souvenir  do  graqd  roi  est  testé  vivaee,  preaqae  un 
objef  de  vénération,  parai  les  peuples  arabes,  eomme 
s  II  eût  été  un  de  leurs  propres  héros.  Pour  excuser  le 
respect  dont  ils  l'honorent,  ils  disent  qu'Aloui  s'est  con- 
verti à  l'islamisme  au  moment  de  mourir.    Ils  en  font 
ainsi  un  héros  de  légende,  en  cherchant  à  se  l'attribuer. 
Un  root  du  cimetière  de  Carthage. 
Ce  cimetière  est  une  terre  doublement  sainte  et 
vénérable,  parce  qu'il  est  situé  sur  une  nécropole  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise  africaine  et  tout  près  des 
ruines  d'une  grande  basilique.  Eu  7  creusant  les  fosses, 
on  fait  sorUr  du  sol  des  é^itaphes  et  des  éclats  de  pierres 
sépulcrales.  On  a  retrouvé  les  mêmes  indices  à  l'endroit 
delà  basilique  en  y  faisant  des  fouilles  qui  découvrirent 
les  dalles  du  cantuaire  ;  preuve  que  la  basilique  elle- 
même  faisait  partie  de  la  nécropole. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  de  l'école  que.  par  une 
aimable  ironie,  on  a  gratiûé  du  nom  pompeux  d'Uni- 
versité de  Carthage.  Toute  la  J^oeu^^est  concentrée 
dans  la  personne  du  bon  vieux  Frère  Laurent  qui.  en 
outre  de  ses  eowra,  s'occupe  encore  d'arahéologie,  aidant 
au  Musée  du  Père  Delattre.  et  tenant  lui-même  un  ma- 
gasin d'antiquités  carthaymoises.   Il  est  très  aimé  de  ses 

<lèves;  et  pour  lui.  il  n'y  a  pas  d'étudiante  au  monde 

comme  ses  UniveraUaires. 

L'enseignement    se  dispense,   dans    une    annexe 

du    Scolasticat.   à  de  petite  garçons  arabes,   italiens. 

belges,   français,  nègres.— tous  diablotins.    Qafe  à  la 
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alnr.  I        ^."P»™»»».  pendant  les  réeréationa.    Il  fant 
STlT  "P'"''  '«•  «>»»»-*»«.».  et  rtUbUr  û 

rn'îacSL:'?::^:;;'"''"^-*^'^  ^•^'^^-•«•-' 

r.ra2"'r"'r:'"°"  *  "^  *"f'*"**  ^    A  »•••  et  décrire 

Client    :."""."î"*'''*  '""'•'■  "  «-entavan. 
R^e-pain  de  I  existence,  comme  employés  de  oostn  n.. 

du'ctrd  *r'^"  "•  "^^'  -•"""•«  '«  "^iîT -n- 

dDctenn  de  tramways,  ciceroni.  etc.  "*•??" 

j«»i'à**«artV"  *^'^  •'*'^î*~ />'^>/'<^ion  ;  n'étant 
1m!L    T  '^"«"«"««'•oto.  brodant  lenn,  récif 

bero,D.de  la  haute  qualificUion  de  leurs  étu  les.     ^^1 

à  1-I7niv«ité  de  CarrgT"     "' '*  "'^°"'  J'*'  *'"'•* 

ae  la  ville.   Si  elle  ne  forme  pas  de  profonds  savant, 

1!"  r  P?  '"*»;"»  ""«  '"fl''«"c«  momli^ttric^  très 
*.rquée  sur  tous  les  moutards  qu'elle  sait  non  seuu! 
ment  instruire,  mais  wrtout  discipliner.  L*,  Arabe,  eux- 
a««.nea  «connaissent  que  les  enfant,  qui  la  frécjuentent 
fioujen   par  devenir  meilleur..  p|«.  dl^„«,  j.,„',  ^ 

des  écoles  catholiques  I    Ne  sont-elles  pas  les  môme. 
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Dixlèiqe  txettre     - 

Constantin! 

Promenade  des  touristes-Costume  des  femmes- 
Le  Rhumel. 


Al^er,  22  Juin  1907. 
11  f*at  toute  une  journée,  e'est-à^ire  de  M  heures 

traM  de  «jtour  vers  Alger.  Cest  dire  que  j'.i  ^^J  jj 
ce  temps  d'arrêt  pour  visiter  Constantine     Je^ousen 

Strictement  parlant,  il  n'y  a  d'intéressant  à  visiter 
dans  cette  petite  ville.que  la  "  Promenade  des  touri"^ 
Le.  églises  et  le,  couvents  sont  ce  qu'il  y  a  TolT^ 

vue;  maisje  n'ai  visité  que  la  cath^rale  où  j'aVe^^^^^^^ 
la  messe.  Elle  est  fort  simpla 
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-tyl..arop<.„:  Lequwtier  juif  «t  trt.  popoTearii 
^c^JZ  L"  f  ""'  «*°*?'"'-'  joli...  n^b^t  lîS 

•««•nt  na.noé.  .u  goût  de  chi«,ae  prUcalii,^  BII-  1. 
portent  erâoement  incliné  .ar  le  ooin  de  l'owilla  Che. 
^femme.  mariée.,  il  y  .  cette  différence  :  que  e  oomlî 

Le.  f^mme.  arabe.  K>nt  encore  plo.  yoiiée.  û»  n». 
P-tout  ailleurs    Un  f r.g™.nt  de  crt^.  é^^^VoS: 

Tjnt  pa,  être  ce.  vêtement.,  «.a.  !..  fe„  d„  ^,° , 
africain  !  Panrre.  malheureux,  femme.  I 

Ceux  qui  aiment  le.  merveille,  de  la  natur*  d^n.  I. 

ÎTrtT^L^  1  ^  f  "*  -^  •^"P*'  '"  '•  «•»«  d'une  faldi 
enttïw     "'"'?"'■ '^^  *°*  50  mètre.,  et  dej^ 

leZnT  "'  '^*"'  P"  •"~"'  ~P~d.ut.  le  fo^d 
vertigineux  de  ce.  gorges,  où  bondit  un  ton^nt  furieux 
qo.  pulvéri«  et  détroit  tout,  dans  n»  rage  ^H 

monli*et?rnd'fr'***'""*°'^'**"'*^*«'OÛ  "'<>• 
monte  et  dcMend  à  chaque  pa«.  «.t  de  2800  raètn)<.   G  e.t 

vaion.  où.  éteignent  tou.  le.  bruits  de.  être.  aJmÎ^ 
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UvoiztoiuiMto  do  torrent,  que  Im  ^hot  mille  foi. 
répwreatMit.  invite  let  vietimei  par  de  «inietne  gron- 
démente;  e'eet  la  eeule  que  perçoive  l'oaïe  danaoette 
.  4poavanUble  solitade.  Une  série  d'eeealiere.  .or  dea 
plane  inelin4e.  déroule  aea  spirales,  dans  le  eœar  même 
du  rocher,  aa-dessas  des  eaaz  noir«i  qai  boaillonnent 
et  fament  an  fond  de  l'abîme. 

J'avoue  que  dans  ces  grandes  bouches,  qui  sem- 
blent I  entrée  de  l'éternité,  j'ai  eenti  ma  gorge  m  serm 
d  angoisse,  et  mon  cœur  baUre  du  déeir  de  t«voir  l'éclat 
du  soleil.  Le  torrent,  furieux  d'être  enchaîné  dans 
cette  horrible  prison,  crache,  en  huriant,  son  écume 
savonneuse  sur  les  énormes  rochers,  qui,  comme  de 
gigantesques  gendarmes,  le  retiennent  éternellement 
captif,  avec  une  invincible  rigueur. 

Les  éperviers.  les  ramiers,  les  vautours,  les  hi- 
rondelles,  y  tournoient  ineeasamment.  comme  des 
ftmes  en  peine,  en  quête  de  consolations  et  de  prières 
Ou  sent  qu'un  éternel  sommeil  étreint.  dan.4  son  étau 
de  fer.  tout  ce  qui  constitue  l'entourage  de  cet  abîme; 
et  Ton  se  demande  si.  en  soi-même,  il  reste  encore 
quelques  vestiges  de  vie.  ou  si  la  vie  n'est  pas  déjà  la 
mort,  dans  ce  tombeau  de  pierre  massive. 

Une  source  d'eau  chaude  apparaît  soudain,  au  dé- 
tour d'une  légère  éminence  où  rien  ne  la  fait  pressentir. 
. . ,  .Quels  sublimes  et  troublants  mystères  se  déroulent 
dana  les  flancs  du  globe  terrestre,  en  cet  endroit  I. . .; 
Quelles  forces  révélatrices  de  l'incommensurable  «t 
insondable  puissance  de  Celui  qui  Est!....  A  cette 
source,  on  a  éUbli  des  bams.  et  plusieurs  s'y  hasardent 
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brJ^V^  "^  murailles  surplombantes  et  mâr- 

brA«^.  d.ve««  couleurs,  est  situé  le  roc  ap^^^    .. 

«poneee  déeajfréable»  ou  nuisibles. 

o«ti*«^'*«™T''"^"*  ^"^  d'une  .n«tde  i«,l<e.  à 
09xvea  naturelle,  d'une  régularité  architecturale  pre«,ne 
parf«te  q„.  anit  .„  fond  de  l'abîa.e.  les  deu.'^i. 
verti^les  de  ces  effroyables  falaises .... 

«voir  if!?**  '  *'*.'•  «**°^"'  J**  ""•''^  »"•*«•  ^  Dieu  de 
wvoir  la  douce  clarté  du  soleil,  de  remplir  me.  pou- 

mon.  dair  vivifiant,   de  réjouir  mes  yeux  et  mon  âme 

de  toutes  le»  merveilles  terrestres  et  célestes  à  notre 

portee.-.n,erveilles  bienfaisantes  qui  nous  sourient  de 

!^X  '  *'  °P*"°'  spontanément  notre  bonheur. 
»«.  qu,I  nous  soit  nécessaire  de  pénétrer  leurs  impéné- 
trable, secret,,  encore  moins  de  nous  perdre  dan,  le. 
noirs  abîme,  du  globe,  ou  dans  'es  profondeurs  infinie, 
de  1  univem    • 


CHAPITRE  CINQUIEME 

SUPPLÉMENT  AU  VOYAGE  DEUROPE 

Ppcnilcpe  Ixettre 

ALOEB 

Dîner  chi-z  un  riche  Arabe- Visite  à  la  reine 
Ranovalo— Le  prince  d'Annain 

BARCELONI 

Caractère  espagnol -Grand  opéi»-Le  Tibidabo- 
Cotnbat  du  Taureau 


Lourdes,  8  juillet  1907. 

La  veille  de  mon  départ  des  rives  algériennes,  in- 
viMj».  avec  une  amie  et  compagne  d'Mtel.  à  parta«r 
le  dîner,  ches  une  des  plus  hautes  dames  de  l'ariîitoonïi. 
arabe  de  la  ville  d'Alger,  j'acceptai  l'offre  et  j'eus  liea 
de  m. n  réjouir.    Cette  amie  dont  je  parle  est  la  veuve 
d  un  fonctionnaire  départe.nental  qui  fut  assassiné  par 
un  Arabe;  ce  qui  ne   l'empêche  nullement  d'être  très 
considérée  par  les  indigènes.  Elle  voulut  me  les  faire 
connaître  de   prè*    Choisissant  donc,  parmi  eux,  une 
famille  des  plus  distinguées  par  le  rang  et  l'opulence  et 
avec  laquelle  elle  était,  d'ailleurs,  «n    termes  d'amitié 
eue  me  fit  ouvrir  les  portes  d'une  somptueuse  ré«denoe  à 
Hussein-Dey,   faubourg  d'Alger  qui  se  prolonge  au  loin 
vers  la  eumpagnet 
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Cette  résidence,  fort  éteadae,  eDtooréedejardintetde 
boaqaets  d'arbres,  de  flouM  et  de  fruits,  est  la  propriété 
do  Caïd  Si-Hamia-Ben-Siam-Pasch»»  Aga  de  Milliana 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  C'est  an  homme 
dans  la  cinquantaine,  fort  intelligent  et  d'apparence 
tout  à  fait  digne.  11  nous  fit  parcourir,  avec  courtoisie, 
les  différentes  pièces  de  sa  prineière  habitation,  nous 
expliquant  ses  tableaux  de  famille,  ainsi  que  de  larges 
pancartes  appendues  aux  murailles  et  couvertes  d'ins» 
oriptions,  qui  sont  ou  des  proverbes  ou  des  préceptes 
du  Coran.  Les  consoles  et  les  niches,  (celles-ci  vi« 
trées),  étaient  chargées  de  riches  statuettes,  de  potiches 
en  marbre  et  en  porcelaine,  de  verreries  coupées  et 
dorées,  et  d'une  foule  d'objets  décoratifs,  très  élégants, 
en  ivoire  et  en  bronze. 

On  accède  à  cette  demeure  par  plusieurs  degrés 
en  marbre,  conduisant  à  un  vestibule  en  hémycide, 
dallé  de  marbra  aussi,  et  couvert,  au  centre,  d'un  moëU 
lenx  tapis  de  Turquie.  Un  piano  superbe, .  des  guéri- 
dons, de  petits  sièges  en  acajou  et  en  ébène,  inEcrutét 
de  nacre  de  perle,  formaient  ici  l'ensemble  de  l'ameuble* 
ment.  Nous  passâmes,  ensuite,  dans  on  salop  circulaire, 
où  les  sièges,  à  peu  près  de  la  hauteur  des  nôtres,  et  at- 
tenant aux  murs,  offrent  de  larges  coussins  en 
satin  broché,  avec  dessins  roses,  verts  et  bleus  sur  an 
fond  blanc,  et  présentent,  pour  les  pivds,  un  autre  cous- 
sin, de  riche  brocart,  appliqué  sur  le  parquet. 

Suivant  l'étiquette  arabe,  les  dames  et  les  messieun 
reçoivent  séparément.  Les  dames,  ôtant  leurs  sandales, 
viennent,  respectueusement,  en  bas  de  soie,  recevoir 
visiteuses  et  invitées.  Les  meubles  des  chambres  à  ooa- 
cher,  où  elles  bous  conduisirent,  étaient  de   mime  bois 
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et  d«  mime  travail  qae  ceux  déjà  décrits,  y  oomoris  lé  lit 

X".UW;LI  de"  JIL"'^*'"^'^'  -'  -^^^«  ^'^  P-"' 
La  dame  la  plu  ancienne,  la  gnnd'  maman  âoé* 
enappa«nce.  d'une  quarantaine  d'fnné..v*^;^' 
m.èn.nou.«,«h.iter  la  bienvenue.    uV^  ^a^u'J^ 
tour    (une   rou«e  portant    a8««   bien  le  j^rde^î 
trentam.)  suivie  de  la  petite-fille.  âgée  de  W  «^  î 
peme.  et  déjà  mère  de  sept  enfante.Tnt  rJnéXÎ 
on  garçonnet  de  huit  ou  neuf  ans     Arxui  en  va-Ï^ 
d^  le.  mœum  ambes.  où  les  filles  wnUiv^n^ 
que  enfant,  à  l'état  matrimonial  ^"^ 

cor.^r:ir::brt::e\X':rd°r 

couleur  de«.ndant  jusqulTrcwS^br^: 
la  couleur  du  deuil,  aussi  bien  que  celle  dessoX^ 
promenades  ;  car.  soit  dit  en  passant  les  «rrand^  H. 
a^besn.  sortent  que  voil^en  ll^:::' On  '^~ 
leur  silhouette  liliale  se  dM.in<>.      """ï"»-    ^n  voit 

de  magnifiques  landaLrdeuTcheU^"'^"^^  '"■ 

La  toilette  de  la  bru  secompowut  d'un  «.«*»•  «. 

«>ie  brune,  garni  de  dentelles  blaX     U^3,u 

arnya  1.  dem  ère.    Une  jolie  matinée  hleu^rj^i 

iTiîi^rnXtr^r:^^^^^^ 
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faire  coûter  M  !      ^-     °»ëtaient  inconnus.    Ponr  m'y 

»^r;i  rLrîi  x.!!^;;/'  -«~ 

^••"••e  dont  j'étais  «corpa^nT  ^'  *"*"'  ^ 

entonr«erioilt.b,r  (^Ile^rLf  "^^  '°°**''~ 
celainM  mn«.  ,.  "**  *"'  couverte  de  por- 

rich?tr^LTdr'"*°l*^'°'^«°»''^^  <^ 

f^^^,ZZ^'  "^^'^  ^^^'^-•°-'  <^«  <ï-.,ue 

comp^Tnl»'"'"'  ^  '•"bouilIabai.se":  une  soupe 
P«,'--^.,  °®P*""''0°  «^ans  chaque  assiett^^ 

Je  Ionm,«    *  poudre,  les  femmes  arabes,  car 
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,  Cm  P>*cé«,  ëUlant  avee  origu.iLleur  Baoealent  m- 

P<«l  wr  le  vute  lit  de  couaeou..  étaient  ici  :  une  diode 

Z,°*'r-  ^r*'  *^'"  P*'*'"''  «»•"'  PiK«>n..  de.  mor- 
ceaux choi.»  de  veau,  d'agneau  et  de  chevreau  ;  toutes 

^înil!!  ^. '^Â°'  "*°"**"  compagnie  dans  le  même 
rtMpient.  ,Larôme  et>  «iveur  des  assaisonnement,  ne 
oontnbuaient  pas  peu  à  faire  de  l'ensemble  un  plat 
original  autant  qu'alléchant. 

Le  dewert  consista  en  gâteaux,  fruits,  biscuits,  et 
certains  petits  beignet,  carrés,  cuits  dan.  un  sirop  de 
fs^ncation  araba  Finalement,  le  café  encore,  avec  son 
marc  obligatoire. 

Peu  de  jours  auparavant.  j'éUis  allée  rendre  me. 
hommage,  à  l'ex-souveraine  de  Madagascar,  la  reine 
RMovalo  :  .ntére««nte  visite  qui  mérite  bien  une 
mention  de  quelques  lignes. 

^  ••"on  de  la  reine  était,  ce  jour-là.  le  rendeii-vou. 
delanrtocratie  et  de  la  diplomatie  algérienne..  Mon 
titre  de  Canadienne,  uns  doute,  me  valut  un  accueil  spé- 

Eliri"*?!".*^*".'  •'  °°  "^  P'^^^  «  Majesté. 
Elle  parle  difficilement  l'anglais  ;  mais  en  revanche,  s'ex- 

pnme  fort  bien  en  langue  française.  Très  au  courant  de 

1  histoire  contemporaine,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 

sujets  du  jour  semble  l'intéresMr. 

Elle  M  plut  à  parler  particulièrement  du  Canada 

me  posant  mille  questions  sur  notre  constitution,  no. 

produits,  notre  commerce,  no.  mœur.  ;  entrant  dans  le. 
moindres  détails,  et  accueillant,  avec  un  plaisir  manifes- 
testons  les.renseignement.  que  je  lui  donnais,  à  l'égard 
de  ce  lointain  pays,  presque  inconnu  de  la  France,  et 
sartoat  ignoré  en  Algérie. 
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Sa  toiloite  de  riche  astiu  à  teinte  paille,  rehautfée 
de  perles  et  de  brillants,  seyait  merveilleusement  à  ses 
yeux  et  cheveux  noirs,  ainsi  qu'à  la  nuance  légèrement 
enivrée  de  son  épiderme.  J'admirai  l'expression  de 
candeur  épanouie  sur  sa  physionomie  ;  expression  d'an- 
tant  plus  noble  que  la  surveillanee  continuelle  de  ses 
geôlières  met  plus  en  relief  son  énergique  patience. 
Deux  dames,  en  effet,  l'une  française  et  l'autre  anglaise, 
jouent,  auprès  de  la  royale  captive,  l'opprimante  corné» 
die  de  gardiennes,  sous  le  masque  ou  titre  fallacieux, 
mais  obligatoire,  de  préceptrices  et  éduecUricee  de  Sa 
Majesté. 

Elle  me  parut  âgée  d'à  peu  près  18  ans.  Il  y  avait 
encore  auprès  d'elle,  une  U^te  très  lourde  et  très  né- 
gresse, avec  son  gros  nez  épaté,  ses  pommettes  saillantes 
et  ses  lèvres  épaisses,'  n'ayant  aucun  trait  de  ressem- 
blance avec  l'infortunée  souveraine. 

J'entendis  un  mot  charmant  de  celle-ci  à  sa  modiste 
qui,  en  lui  baisant  respectueusement  la  main,  avait  osé 
lui  dire:  "chère  petite  reine."  Klle  lui  répondit  fine* 
ment  :  "  Oui,  petite  reine,  trèi  petite,  puisqu'elle  n'a  pas 
su  garder  ba  couronne  et  qu'elle  est  captive  des  maltna 
de  sou  pays." 

Le  prince  d'Annam  est  un  autre  prisonnier  de  la 
France  à  Alger.  Les  vainqueurs,  après  avoir  s^imis  son 
pays,  arrachèrent  du  trône  le  prince  héritier  qui  n'avait 
alois  que  onse  ans,  et  l'amenèrent  à  Paris  où  il  reçut  une 
éducation  toute  parisienne.  Le  gouvernement  lui  im- 
posa pour  épouse  une  jeune  française,  fille  d'un  haut 
fonctionnaire,  qui,  elle  aussi,  le  détient  prisonnier,  à  sa 
manière.  Jolie  et  fort  blonde,  le  contraste  est  tout  en 
faveur  de  celle-ci,  quant  à  la  carnation  de  l'épiderme. 
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Cest  toat  poar  l'Afrique. 

Revenons  en  Earope. 

Ave«.vou§  reçu  mes  cartes  posta'ea  ?  Pii-- 
<Went  adressées  de  ce  cmtàn,  ^ST      !  ''°°' 

qui  a  non,:  Barcelone    AT ptsée^bT      '"^'^'ï""' 

«attaquer  de  préférence    h.  i-  ^  tx     "»"«"  esprit  de 
le«r.l>n.insdÏÏ«^ce  estiwlJ  7'  ''  ^'  '"""'' ^ 
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J'ai  entenda  "la  Bohémienn*"  ao  grand  op4ra. 
Etrange  édifiM  qoe  cet  opéra,  «'élevant  an  eentrs  d'im- 
menaei  jardins  publies,  et  dont  les  sièges,  plaeés  sar 
nn  parquet  mobile,  ne  sont  protégés  que  par  une  l^re 
toiture.  Aucune  muraille  n'empéehe  l'air  du  dehors  de 
soulager  les  poitrines  de  l'auditoire.  Il  suffit  de  quel- 
ques pas  pour  être  hors  de  l'enceinte.  Bemarquoni 
cependant  que  ce  léger  toit,  interposé  entre  le  ciel  et  les 
spectateurs,  peut,  au  besoin,  protéger  ceux-ci  contre 
l'averse. 

Toute  la  troupj  des  exécutants,  (Oléopâtre  en  tête, 
malgré  la  splendeur  de  ses  atours),  était  de  mise  décente 
et  de  modestie  irréprochable.  Même  le  ballet  n'offen- 
sait  en  rien  la  plus  pudibonde  exigence.  Les  voix, 
naturellement  musicales,  étaient  vibrantes.  Celle  de 
la  "Bohémienne",  surtout,  avait  un  joli  timbre  de 
metzo-soprana  La  musique  était  fort  belle.  En  somme, 
tout  m'a  plu.  L'auditoire,  en  général,  par  sa  distinc- 
tion,  où  la  richesse  et  le  bon  goût  le  disputaient  à  l'élé- 
gance, offrait  à  l'œil  une  jouissance  et  une  distraction 
fort  opportune,  pour  reposer  de  la  fatigue  due  à 
l'application  qoe  l'on  apporte  à  suivre  et  à  comprendre 
l'exposé  d'une  œuvre  d'art 

BAreelone,  d'architecture  byxantino  et  gothique, 
e»t  une  des  plus  belles  villes  du  monde.  Paris,  malgré 
ses  Champs  Elisées  et  son  bois  de  Boulogne,  ne  peut 
offrir  un  attrait  comparable  à  celui  du  tableau  pano- 
ramique déployé  par  le  sublime  Tibidubo.  Du  sommet 
de  cette  montagne,  s'élevant  en  souveraine,  à  une 
altitude  d'au  moins  2000  mètres,  on  embrasse 
tontes  les  vallées  et  les  hauteurs  dont  les  versants  en- 
tourent la  superbe  cité.      La  perspective,  à  l'horiion. 
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Mi  d'niM  ■plendtar  ànlqo*.    Dm  plaqoM  d*  làmllr* 
n«tl«nl  en    nli«f   Im   raviMMitM   oollioM,   bittd<M 
d'innombrablM  niMaift  de  flaan   aax  tona  éslaUata 
aonm*  Im  riehMMri   do    priamc  '   Da     vMtM    bo< 
oagM  d'on.vtrt  sombr»,  «1  dM  b<Mqnett  d'arbrM  tl 
d'urbqrtM,  doré*  dM  rayona  dutoyanto  do  aolail,  a'épan- 
daot   avN  harmooia    aar    laa    TenanU   maJMiaaaz. 
L'ail  4bloai  a'aitarda  à  paraoarir  l'élaodaa  immaïua 
da  CM  tapia  dliarba  aida  o-oium  dérooléa  aar  la  aol,  oa 
CM    naaaM    da   faaillagM.    tainUa  d'oera.   da  riolat 
at  da  roax.qai  bordant  Im  ravina,  at  m  proloogant,  ao 
ondulant  aoos  la  briM,  jaaqa'na  bM  da  la  villa.    Oalla- 
ei,  traoéa  ootnma  an  vaata  éehiqaiar,  an  bord  da  la  mar 
blaaa,  invita  la  ragard  à  eonkaaaplar  aon  opnlanM.  an 
loi  préMntant  ona  enMinta  remplia  da  marvaillM  arehi- 
teatnralM  qo'antoare  an  havre  jalonné  da  paqaabota 
oeéaniqoM  at  aillenné  da  mille  antres  vaiaaaaax. 

Là,  aur  Mtta  élévation  dominatrice  qai  tient  à  la 
foia  dans  aon  empriM  et  le  mont  8emi.  et  le  montCénia 
at  Im  Pyréoéea,  l'àme  est  saisie  d'admirati(m  et  de  reeon- 
naisMnee  envers  la  divin  ArehitMte  qai,  poar  plaire  à 
aon  hambla  eréatare.  éparpilla,  d'ane  main  prodigae. 
aar  toate  la  aarfaM  da  globe,  ms  marreilleaaM  at  en- 
chantaraaaM  bMotéa  :  magnifiqaM  refléta  da  baaatéa 
plaa  aablimM  at  plas  ébloaiasantM  encore,  maltipliéM 
à  l'infini,  aa-daMas  de  n»  tdtea. 

Un  chemin  da  fer  fanienlaire  transporte  Im  viai- 
teara,  en  80  oa  40  minntM,  aar  Ma  haateors  gai  Mndant 
inaeaeasiblM,  aana  Im  poiaasMa  méeaniamM  qae  l'élM* 
trieité  y  met  en  action.  Sut- |iréMnt«tion  da  oartM,  on 
y  viaite  l'obMrvatoire  utrooomiqae,  édifié  par  l'Aoa- 
demie  royale  dM  Seienera  da  Baredone  ;  pais  an  éta- 
bliaaemantde  valgarisation  et  d'investigation  seienti- 
fiqœ,  aj^lé  MerUora;  at  plosieard  aatrM  édificM, 
dont  qaelqaaa-anaanoore  an  aooatraction. 
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lequel  se  cache  le  f^^Iaive  d'extermination,  eat  dei* 
tiné  à  l'immolateur  ou  toréador.  Les  handerilleroa,  por- 
tant  sur  leurs  éfuuiles  dt-s  bandes  ronges,  jaunes  et 
bleues,  que  le  vent  et  la  course  agitent,  et  armés  de  oes 
bAtons  décrits  pins  haut,  attendent  le  taureau  qui  te 
précipite  résotunient  sur  ses  adversaires  aux  mantfaax 
et  gestes  provocateurs.  PeiulMnt  qu'il  leur  court 
sus,  à  droite  et  à  g>iuche,  un  banderillero  lui  lance 
sur  le  dos,  à  1h  naissance  du  cou,  son  bAton  à  dard 
d'acier;  puis  un  stcond,  puis  un  troisième,  puis  an 
quatrième,  en  fait  nutant  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
M  que  l'animal  ait  sur  les  épaules  dix  ou  douze  de 
«M  instruments  de  torture .... 

Le  sang  coule  abondamment 

Alors  des  hommes.^ce  sont  les  picadors,^montant 
les  chevaux  à  l'œil  bandé,  tenant  au  poing  leur  longue 
lanee  meurtrière,  tourmentent  la  viotiraa  au  front,  au 
cou,  au  flanc.  Furieux,  affolé,  n'y  voyant  plus,  le  taa> 
reau  court  sur  l'innocent  cheval,  le  jette  par  terre, 
souvent  avec  le  cavalier  en  dessous  ;  mais  des  aetenrs 
an  guet  s'empressent  de  retirer  celui-ci  de  sa  dange- 
reuse position.  Le  souffre  douleur,  de  ses  formidables 
eomes,  laboure  la  poitrine,  les  flancs  du  cheval,  dont 
les  entrailles  sortent  lamentablement 

D'autres  picadors  viennent  incessamment  redou- 
bler leurs  attaques.  Tous  les  coups  de  lanee  font  des 
blessures  affreuses  et  exaspèrent  la  béte  en  son  impuis- 
sante fureur.  Si  emelle  est  la  mort  qu'on  lui  inflige, 
que  tout  spectateur  humain  serait  tenté  de  lai  pardon- 
ner, si  elle  exterminait  ses  bourreaux,  au  lieu  des 
ehevaux  qu'elle  éventre  encore. . . .  encore. ...  et  en- 
ooiel AhlII 
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Le  sang  s'échappe  à  flots  de  toutes  les  blessures 
de  ces  êtres,  dont  les  douleurs  atroces   font  courir  le 
frisson  sur.  l'épiderme,  sans  autre  mérite    que  celui 
d'amuser  un  public  stupide  et  cruel.     Finalement,  le 
taureau,  ayant  perdu   presque  tout  son  sang,  affaibli, 
tremblant,   ne   présentant   plus    qu'un    simulacre    de 
résistance, — fort  peu   dangereuse, —au  principal  bour- 
reau, la  trompette  sonne  le  si;çnal  de  mort     Le  brave 
et  triomphant  toréador  enfonce  son  glaive  jusqu'à  la 
garde,  entre  les  deux  omoplates,  perforant  de  part  en 
part  le    cœur  du  pauvre   martyrisé.     La   victime  a  ' 
enfin   subi   son  dernier  supplice.     Vite,  on  amàne  les 
chevaux     brancardiers    avec   une  civière,   et   la  scène 
est  terminée. 

Cest  charmant,  n'est-ce  pas?....  11  y  avait 
six  taureaux  à  immoler  ainsi ....  Le  deuxième 
fut  paralysé,  au  début,  par  une  lance  qui  lui  brisa  une  " 
des  vertèbres  de  l'épine  dorsale.  Incapable  de  se  mou- 
voir,  il  offrit  une  proie  purement  passive  aux  'ooarreaux 
qui  se  firent  un  plaisir  diabolique  de  le  tourmenter  à 
satiété.  Le  toréador  enfonça,  retira,  et  enfonça  encore 
son  épée  meurtrière  dans  le  cou  de  ce  pauvre  animal, 
qui  ne  pouvait  que  souffrir  et  mourir  sans  se  débattre. 
On  ne  voulut  pas  sonner  sa  mort,  car  il  fut  taxé  de 
Ifteheté. 

Une  maladresse  de  l'un  des  banderilleros  fit  éclater 
une  émeute  parmi  les  spectateurs.  Les  gendarmes 
opérèrent  plusieurs  arrestations.  Enfin,  durant  le  bron« 
haha,  je  pus  trouver  une  issue  pour  me  dérober  à  ces 
monstruosités.  ....Ah!  mon  Dieu!  Quelle  abomi> 
nation  I. . . .  Quel  abaissement  ! . . . .  Mais  surtout 
qaclle   dépravante  immoralité!....  ' 


m 
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Toal  ce  monde,  génénrement  intelligent  et  aimf  ble. 
ïendn  «tapide  éternel  par  nne  soif  ineztingniBre  rfe 
tortures  sanglantes  infligées  à  des  êtres  s«ns  raisott  ; 
Ms  milliers  de  spectateurs  ondulant  et  voeiférént 
eômme  une  mer  en  furie,  sur  les  gradins  de  fimmewe 
amphithéâtre;  oes  ebevaliers  polichinelles,  mettttiie 
leur  gfoire  dans  leur  habileté  savante  à  martyriser  de 
■implee  Krutes;  ces  taureaux  massaerée;  ces  chevMtf 
évenfiré^  recousu^  éventrée  de  nouveau;  toutes  «■ 
horreurs  aoeumnlées  retraçaient,  en  caraetÀres  de  feu,  k 
moa  esprit  dégoûté  et  révolté,  cee  luttes  Urrifiantes.  à 
bourreaux  plus  vils  encore,  mais  à  victimes  plus  nobles, 
dont  les  païens  de  jadis,  avec  une  joie  frénétTque. 
■'offraient  le  spectacle  barbare. 

fin  vérité,  j'éprouvais  moins  de  répugnance  au 
convenir  des  luttes  anciennes  entre  fauves  et  chréKens 
qn'&lavue  de  ceé  combats  modernes  entre  hommes  et 
taureaux.  Car  s'il  est  affreux  de  voir  lions  et  figres, 
animaux  féroces,  rendus  plus  féroces  encon  par  l'ai- 
guillon  de  la  faim,  se  précipiter  en  hurlant^  avec  yen* 
•oflammés  et  gueulec  béantee,  sur  leui»  douces  proies 
dons  l'arine,  aux  i^plaudissemcnts  de  tout  un  peupb 
ivre  dee  souffrances  et  du  sang  dea  chrMIens,  os  tef 
■pectacle  dévient  sublime  et  plein  de  grandeur,— «m- 
pwfé  an  premier  qui  n'offre  pas  l'ombre  d^ltt« 
élévation,— quand  on  considère  l'héroïsme  de  ces  nobles 
martyrs,  à  genoux,  s'oncourageant  les  nns  les  antres, 
M  fbrtiffant  du  nom  de  Jésus  et  du  signe  de  là 
eroix,  se  Taissant  dévorer  sans  résistance,  et  mottiant 
avec  on  sourire  de  bonheur,  les  yeux  tournés  vcn  h 
de!'. 
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Deùxièi^e  Ifettpc 

A  LouBoas 


Lourdes,  le  juillet  190T, 
Bn  qmfctMt  Barcelone,  j Vu  dû  p^ser  p»r  owIabw 

W|g»totion  vitieole  qui  „it  un  iwUnt  le  p«y.  «  dLÎ 
On*«UitflueiAMnokfem.lheureq.e  mire-jH^wT^' 
coo«nt    formidable     de    r««sUnoe    enl^S  Sî 

ZTdlL"''"'"'""'*'  qu'en  00  journoavriVj: 
h.oro  décwive  pourrai  .mener  un  clumgoment  riioj 

d^J.oonrtitutionda.pv..  On  p««Xit  ^«^^"^ 

de  la  Providence  pour  l'ejécution  de  ses  déeret& 

BnBn  d-éUpe  en  étape,  j'arrivai  à  ?«,.  où  j'atten- 
d«,a^„.„.V.deQaéb«,.   Héla.  î  attente  vaineTS. 

nattant  mon  pays,  son  beau  ciel,  .on  .plendide  horion 
-^me.  d'autant  p'us  .pprédable.  que  la  dS 
m  en  avait  depuui  longtemps  .éparée  ;_r.p^tt«t  me. 
égrises,  mes  demeures,  mes  amis;  regrettant  Dieu  lui- 
même,  qui  me  semblait  moins  me  sourire    en   ien^ 
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patrie,    je   m'enyolai    ven 
miracaleose,    ven  Loordec 


étrangère  qae  dans  ma 
Lourdes  :  vers  Lourdes  la 
la  consolatrice. 

Et  dans  ce  trajet,  à  travers  les  cdteaax,  les  lits  des 
vallées,  les  gorges  des  montagnes,  les  déchirures  faites 
par  les  eaux  et  les  rocs  roulant  jusqu'au  fond  des  ravinsi 
mon  oreille  pereev&.it  des  murmures  mélodieux,  vibrants, 
mélancoliques,  dont  mon  cœur  était  ému  dans  tontes 
ses  fibres.  Mon  âme,  parcourant  le  clavier  des  mystères 
muets  de  la  nature  et  de  la  vie,  cherchait  la  note  qui  lui 
servit  de  fil  d'Ariane,  à  travers  les  abîmes  de  tristesse 
où  elle  semblait  égarée.  A  défaut  de  pleine  lumière,  «Ue 
eût  voulu  trouver  un  clair-obscur  qui  lui  fit  découvrir, 
dans  l'immensité  de  l'espace  et  du  ciel,  afin  de  partager 
leur  félicité,  ces  être»,  ou  lumineux,  ou  immatériels,  qui 
circulent,  flottent,  gravitent,  se  jouent,  en  phalanges 
innombrables,  dans  le  sein  de  Dieu,  avec  un  b<Nihear 
inconnu  des  mortels  ! 

Une  sensation,  d'une  douceur  inénarrable,  sncaéda  à 
cette  maladive  et  vague  sentimentalité,  qui  est  comme 
un  oubli  du  présent,  une  plongée  de  tout  soi-même  dans 
les  délices  du  rêve,  un  évanouissement  dans  l'infini  I. . . . 

Je  revins  à  moi  peu  à  peu.  Des  tableaux  riants,— 
ceux  de  mon  bonheur  passé, — illuminèrent  mon  esprit, 
en  l'inondant  de  joie.  Je  revis  les  belles  années  de  mon 
•nfance  et  de  mon  adolescence.  Kn  dépit  de  mon  sourire 
obstinément  incrédule,  d'ordinaire,  aux  plaisirs  d'ici-bas, 
(depuis  que  les  coups  successifs  des  épreuves  ont  en- 
deuillé ma  vie),  la  suave  sensation  de  mes  premiers  soa< 
venirs,  en  cet  instant  doré,  séch»  bientôt  les  larmes 
<]ui  débordaient  de  mes  yeôz. 
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Année    t,.«p  tôt  ,l,spa,„os  • £,.  quelles  vives   nu- 

.nces  ,,..  ,   ,,       „.,.,,,  p.,nt,..np,,V  vons  retn.nve  sJs 

C^,..veos  .,...,..„,,„; Lee...  palpitant 

dejceet.    mo:,,-,  ,,,>  r.vi.  ..k.,,    pèr..  • ce   père 

dlTa  v""r    r\''"  ^''"  ''^"'^  '="'''"-  ^'^'«^  -l^'-e     t 

pa    rnel  e.,„e.ton„„t  de  cette  bieaveiilHaca.  de  cette 

L'.n!:TTT  ''  '''"""'■"'■  P'""^^«  '^'^"^  ««"e  extase. 
L      tee  du  tra.u  en  ga.-e  ,..e    .-appeU    fo.eé.nent   à  la 
réal  té.    L,  ^.,tt^  j^  Massnl.ielle  brillait  au  loin,  sous  la 
flambée  de  ses  c.e,xes.  co.n.ne  une  gerbe  de  fl.urs  en  te 
P«e  .  . .     Lourdes  ètût  en  vue  >. . . .  Les  rayonnemen- 
de  sa  grotte;  les  splendeurs  de  son   ciel  et  de  ses   Jn- 
ty es  ;  les  pompas  .le   ses   délirantos   processions;   les 
flots  me.„es  de  son  Gave  s-ert,-angeant  sur   les   roe     et 
venant  ,no.ur  sur  la  rive!....  tout,  avec  „„   irrésisti 
b  e  attra,  ,  me  pressait  d'arriver,  pour  me  perdre,  encore 
une  fo.s.  dans  cette  i,..„.e„.ité   terrestre  de    priè«  7t 
d  amour,  d  e..thousi„s.ne  et  de  bordi-ur!. 

l*vr«  ?i  '*"'  "'i"^^'="*'«"'*'>'entes,uônlèrent.de  mes 
lèvres  et  de  .no,,  â.ne.  vers  la  Vierge  Lnmaculée.  durant 
iM  cinq  semâmes  que  je  passai  dans  cette  pieuse  vill. 
de  Lourdes!     Cow.ne  je  priai    instammenl  pour  tous 

Z„.l  "'""  ^"''^*''"''  '^«■"'^-'anfc  leur  „po. 
éternel  ,  pour  tous  mes  chers  ami.  du  .p.ys.  atia 
d  attirer  sur  eux  des  pluies  de  bénédictions  i 

Le  mois  de  juillet,  à  Lourdes,  cetteannée.  fûrpres- 
que  an  mois  de  novembre  du  Canada.  Il  a  même  neigé 
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à  plnsiear.  repr«e..  le.  premiers  jours  de  I»  belle  awwn. 
Et  ces  blancs  voile.,  répandus  en  capricieux  reph.  .or 
a  montagne,  laissât  émerger  les  sommets.  remplissMt 
le.  anfractuosités;  ces  nuages  grisâtres  et  sombre,  cou- 
rut dans  le.  a,«  ;  cette  atmosphère  humide  et  froide 
.  étend«.t  sur  la  ville  en  buée  pénétrante,  aunûent  bien 
Î«  ^*„r  ^y^^^'  '•*»•*  de'  «'•ladem  plutôt  qu'à 

iûtZtT;"'*.î°'"'°°  ^'  «»  pauv«s^souff.li; 
eût  taot  «,,t  peu  dépendu  de  la  «.lubrité  du  climat 

Mais  ,1  y  a  longtemps  que  la  douce  Vien»  a  con- 
vamcu  le  monde,  que  les  inno.nbnib'e.  prodi^  îe^ 

an.  'n.  ."'"'*"*"''°*  **"  "  «"'«^ricorde.  à  Elle 
qu.  ne  se  lasse  point  "^de  foreer  la    puissance  et  la 

^Lnt  r°  """'•  ^°  ''^-"^  ^«  -  enfaîtsTeTa  terl 
venant  là  avec  tant  de  foi.  de  confiance  et  de  ferve^ 
lui  adresser  leurs  suppliques. 
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Trolstènie  Ix^ttre 

A  LouRon 

Qrottos  de  Bétharram— C!oup  d'oeil  lor  Louidc 
et  sec  environs. 


Lourdes,  26  août  1907. 

» 

':  J'espère  que  les  vingt  cartes  photographiques 
eônfiées  à  la  poste  pour  vous,  en  quittant  Lourdes,  vous 
sont  parvenues  en  bon  ordre.  Elles  sont  la  reproduction 
fidèle  des  saisissants  tableaus  que  les  stalactites  et  les 
stalagmites,  incomparables  ornements  des  grottes  de 
Bétharram,  présentent  aux  regards  ébahis. 

Il  faut,  un  temps  relativement  long,  pour  parcourir 
en  entier  les  labyrinthe  nombreux  de  cette  caverne 
ignorée  naguère  de  la  plupart  des  pèlerins,  mais  à  pré- 
stint,  un  objet  d'attraction  recherché  des  excursionnistes. 
Elle  en  vaut  bien  la  peine,  avec  ses  fantasmagoriques 
merveilles  ;  d'autant  plus  qu'elle  n'est  qu'à  une  faible 
distance  de  Lourdes. 

L'électricité,  dont  on  a  su  récemment  utiliser  les 
ressourcée,  en  variant  et  en  multipliant  k  l'infini  les  jets 
de  feu  qui  s'échappent  à  flots,  de  verres  à  facettes,  pro- 
jette  en  tous  sens,  des  nuances  magiqnee    et  multico* 
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lores.  Aa-dMsas  de  ooi  Mlet,  mui  nos  pa^  «q  .rrfir» 
•0  CMe,  de  9&ti,  péttfoni.  e'«e(  «oe  OMewle  iaMterraal 
poe  détollee,  réflMiiee  par  lee  millien  de  «ritlMz 
«enqueeqae  k  m«n  de  U  natare  a  eieeMe.  deotrtée, 
soDlptée.  en  (es  aooomalaot.  dans  lee  profoadeaM  4e 
eeite  montafpie. 

L'egeot  lamineos  indiqae  eaeor».  apris  M>t  détoan. 

•thmp,deq„,  gh«.,  avee  calme,  m.  v.gie«ilee  oodala- 

*T'.  .     '"'*"'*  •"*"  "^«^  •o-d«>wa«  do  eoL    II  a 
fdlaàlanatuie.  le  tmvail  peraévémnt  de  dMee«»r 

■^^M*!!'  "^'î""  *°^ -?•«*•  '^  -rrnre.  «Illart.. 
•t  de  blaiM^eor  immaeaWe.  oa  de  traneparenoe  «riel.1. 
Une;  pour  de-iner  ee.  Toûf.  à  lartre.  diaphane. ;  po>r 
décoaper  ce,  blooe  de  diamâot.  «ux  projeeWoo.  de  f\wx 
Wea.  et  «»«.  ;  pour  an,hit«,tawr.  .nùCL  ^loan^l 
chapiteaux  ioniques,  doriques,  ou  corinthiens,  avec  peo. 
denffs  fouillés  dan.  un  crisUl  éblouissani 

Une  coquille  diaphane,  de  six  mètres  de  diamèln 
étend  M  large  cuvette  polie,  ressemblant  à  un  bol  à 
to.ette  Et  voilà  de,  fontaines;  de.  chapelle.;!, 
cloître,  à  colonne,  torw.  et  cannelée.;  de.  cloche»  à 
gracieux  minarets;  de.  église,  à  fenêtres  ogivale.  av«, 
porte,  décorative.;  de.  belvédère.  ;  de.  nLu,  dZ 
leur.drapi.nesde  bain,  pri,  d'immense,  vaK,ue.;de. 

femme,  en  prière t  que  sais  je  encoreT. ..  De. 

marquées,  attwshéesaux  parois. étendent  leur. carreaox 
de  verre  au-deMu,  de  non..  De.  porte,  à  panneaux  «d 
cnstal  coupé  .urgi8«nt  tout  à  coup,  à  un  détour  du 
wntier  semblent  vouloir  nous  dérober  les  statue,  .plen. 
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Id.  il  faoti'anrélMr,  afin  d«  ptratitra  à  l'œil  d'tm- 
bvMnr  M  vmU  «4  inoooiiMHrmbU  panorama,  aniqua  an 
aoB  ganra  ai  aaiaiManl  à  l'astoéma.  dana  la  graodioaa 
baaaié  :  oa  aont  d'feonnaa  dolmaoa  ;  daa  «hotaa  brillaataa  • 
da  ooloMaaz  nonatraa  narioa  ;  daa  plafonda  ornéi  dâ 
looffa  at  loarda  faaillagaa  ioaooooa  aa  lolail.  ak  qai 
ratwnbaok  rar  laa  ehapHaaax  d'Mraofaa  portiqvaa;  daa 
pana  da  roahara  aqr  laa  crétaa  davqoala  l'ail  eroit  dia- 
iingoar  daa  aiglea  parahéa  a?ae  laan  aigloaa:  laa  ona 
aamblant  raranir  d'una  lo^pMaavoUa  at  lapoaant  laan 
ailaa;  laa  antna  rafpmlMl  ao  haal  dans  um  aiiitoda  à 
piandra  laor  aaaor.  oa  ao  baa,  aomma  poar  fondra  aor 
una  prda  dapaia  longtampa  aonvoilia^    Plu  loin,  aa  sont 
daaamaa.  daa  eloahaa,  dat  oorballlai.  dateomaU  raorar- 
■éaaiantoartadapiantaaiWaa.  U  daa  f  ftta  rompoa  ;  daa 
eolonnaa  aakièrat  émargaant  da  mastai  liqoidaa  pétri» 
fiéaa,  at  oapandant  boaillonnantaa  aneora,  par  la  plai 
Tira   daaillaaionn    lei.  daa  tronea   d'arbraa  élevant 
jaaqa'àla  ▼oûte  laora  faaillagaa  éclatants,  eomme  autant 
da  loatraa  fantastiqoaa,  élégaaamant     aaapandoi   an. 
daaaoa  d'imoMmaa  rodias  antaaaéas  laa  ana<  sar  laa 
antraa.    Daa  rœhars  fraetoréi  aont  épara,  ça  at  là.  dana 
tua  plaina  où  courant  daa  faona.   daa   lanaida.  daa 
loops,  dasgaiallas:  et  aoadain.  voilà  daa  oara  blanea 
aor  d'énormaa  hangaÎMa. 

Alori  on  daaeand  laa  800  dagréa  d'un  awaliar  dont  U 
rampa  a'appoia  aar  daa  annaaox  da  aarpanta,  qai  anfon- 
eant  lanra  tétas  hidaaaaa  dans  la  blanehaar  da  marbra,  ao 
travars  daqaal  «ortant.  à  dami,  das  ehafs  da  rhinocéros, 
d'éléphants,  d'hippopotamaa,  d'alligatora  :  toas  sarpris 
d'étra  dérangés  dans  laar  qoiétada  antéiilavianna. 
Qaoiqoa  sans  yaox  dans  laors  orbites,  tontes  cea  tétaa 
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°<^  '•■gM'dent  avec  effroi  et  nous  causent,  à  noan- 
mAMB;  OM  pnaqM  inqimioDtable  terreur.  SoiM'  oriRe 
foMM  IndMeriptible^  des  plantes  aqoatiqaes  boHeot 
la  roote  que  ooos  saivons;  des  «xpiillafes  dégringoleiit 
de  la  falaise;  des  ilKarines  s'aenroehent  à  de  \igttn 
balooBv;  des  toorelles  à  erëoeamc.  des  rÏTages,  des 
abîmes,  apparaissmit.  d4pasaant  toate  eoseeption  et 
toÉfle  oorapaiaisott. 

Void  la  gRMide  rivi^N^  Uaabanio»  éT^gsote,  qœ 
notre  guide  fait  sortir  d'one  petite  eaveme  en  verre 
dépoH.  reçoit  lestoaristes  désmaz  de  se  promeBer  sur 
celtft  onde  limpide,  eoorant  à  travers  aiguës  nnrines. 
buissons  de  eorail  et  banes  de  orntak    Toute*  ces  sur- 
fasse brillantes  sont  autant  de  glaoss  léfléehissnntsaqui, 
eoauae  le  miroir  de  l'oode.  noos  renvoient  l'irat^a  de 
notre  naeelle  et  de  ses  oeeupants.   L'œil  est  ravi,  en- 
chanté, fasciné.    E*  l'âme,  repliée  sur  elle-même,  sous  le 
poids  de  la  plus  intense  émotion,  fait  balbutier  aux  lè- 
vres des  monosyllabes  incompréhensibles,  mnis  qui.  dans 
le  silence  de  ces  cavernes,  à  peine  troublées  un  in^t 
par  le  bruit  de  la  pagaie,  rendent  un  hommage  enthou- 
siaste à  Celui  dont  la  main  puissante  et  prodigne  fait 
suigir  où  il  lui  platt,  comme  sous  les  coups  d'une  ba- 
guette créatrice  à  vertu  infinie,  de  telles  merveilles  et 
de  tels  mondes,  en  préssnoe  desquels  tonte  sdence  bu- 
DMÎne  reste  absolument  confondue. 

Ua»  nouvelle  fantasmagorie  attend  les  visiteurs, 
dans  un  nouveau  déeor,  en  arrivant  au  débarcadère. 

Levant  les  yeux  vers  les  hauteurs  immenses  qui 
s'étendent  comme  dans  un  ciel,  et  d'où  la  lumière  dif- 
fus»-qui-nous  éeUire,  double  ses  flote  sin*  des  miUiers 
de  facettes  révsrbérantes,  nous  apercevons  des  pointe 
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de  vae  ooavMax.  des  «peetulM  plna  féeriqoM  «noora 
qa*  «ook  M  que  noos  avoni  admira  juqaa-Ià  Un  md- 
tinittit  d'admiration  plu.  intenae.  mélangé  de  itapeor. 
de  eminte  et  de  raviaiement.  noas  enlève  sur  «en 
•Ile  transparente  ;  et  an  enthouiasme.  voisin  de  l'extase, 

nous  pénètre  invindblement  jnsqn'aax  moellesi Il 

faut  s'arrêter,  afin  de  respirer  et  de  se  ressaisir     *  ' 

Onse  eroirBltballueiné!....  

M«ii  la  voix  du  guide  nons  ramène  à  la  réalité^  en 
wws  annonçant  que.  quelques  pas  plus  loin,  nons  se- 
rons en  faee  d'une  autre  rivière,  plus  attrayante  que  la 
pwimèw.  Est^  ehoee  possible?  Et  to^ionre  exeité 
par  le  dévoilement  du  mynttr»,  on  s'avance  avee  une 
•orte  d'âpre  euriosité.  ^n  de  leelùreher.  de  voir,  de 
•MMr.  cet  ineonnu.  toujours  plus  nouveaa.  toujours  plus 

sublime,  qui  aiguillonne  notre  avide  ignorance 

En  vérité,  ee  n'est  qu'avee  un  eertain  reg^t  qw 
1  on  quitte  eersplendeurs  souterraines,  tmnpiies  de  ter- 
reurs et  d'étonnements.  ITempéehe  qu'un  sentiment  de 
joie  nous  enivre,  quand,  an  sortir  de  la  eaveme.  nous 
revoyons  notre  eher  vieux  firmament,  où  l'astra,  qui 
«•mboie.  nous  éclaire  et  nous  remet  devant  les  yeux  une 
n^re  si  diflérente.  mais  infiniment  plus  propre,  par  la 

vie  dontelle  est  animée,  à  nous  entretenir  nous-mêmes 
dans  la  vie. 

Noos  void  de  retonr  à  Lourdes. 

Ai-je  bes(»n  de  vous  parler  de  sa  OrotU  MaaaaUelle 
où  s'opèrent  constamment  des  mirades  innombrables' 
des  gnérisons  instantanée»  de  tons  genres  î  Ai-je 
besoin  de  vous  peindre  sa  basUiqnc  somptueuse, 
de  style  ogival,  dont  les  flèdMs  et  doehetons  dressent 
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lean  tétM  «ItièrM  ven  le  bleo  da  ciel  ?  Ai-je  bMoin 
de  VOM  rappeler  lei  reliqaes  :  inaeriptions  de  gratitade 
rarpuineaaz  d'onyx,  oa  de  marbra  prteieax:  4p4•s• 
orolx;épMlettes;  trophéesde  champs  de  UtaiUee  té-' 
moigoagee  da  lang  vemé  poar  la  patrie  ;  ehaira  eà  boii 
do  Canada:  vitraux  coloriés;  bannièras  et  drapMMXx 
venant  de  tontes  les  nations  ?  Ai-je  besoin  de  mention- 
ner  so  souos  d'eao  miraonleose  dont  le  débit  est  sapé- 
ritor  à  lUOOO  litres  par  jour?  Ai-je  besoin  de  vous 
•ntretenir  des  moataf(aes  de  Loacdes,  de  ses  vertes  pe- 
loase..  de  M>n  Gave  argenté  «oapant  en  denx  parties 
iné|{alas  son  eoqoet  village,  et  oeintarant  les  hantes 
«mes  qni  l'abritent  avee  fierté  ?. . . . 

Vous  êtes  familieigi  avee  tontes  ces  choses.  Re- 
montes avee  moi  vers  la  grande  place,  par  les  rampes 
appnyéee  snr  dee  areeanx  qm  s'élèvent  et  prennent  des 
proportions  de  plus  en  plus  considérables,  an  far  et  à 
mesora  que  l'on  se  rapproche  de  la  basiliqask  Cette 
grande  place,  avec  ses  alentoan  mamelonnés,  ses 
plateanx  en  étages,  ms  cols,  ses  otmes.  ses  plateformes, 
see  terrasses,  forme  an  paysage  saperbe  à  contempler. 
U  temple  pent  contenir  tranU  mille  penonnes.  L'B- 
gliae  da  Bosaire.  en-dessoas  de  la  baMliqae,  admirable 
par  son  portail  monomental  de  style  bysantin.  contient 

quin»  chapelles  en  mosMqoes,  correspondant  aux  qoinic 
mystères  do  Bosaire. 

Un  des  spedaeles  les  plus  earoctérisques  et  les  pins 
digne*  d'admiration,  à  Lourdes,  est  ce  dévouement,  plein 
d'amoor  de  Dieu,  que  déploient  incessamment  les  bran- 
cardieri.  dans  loor  office  envers  les  malades  et  les  inflr- 
mesde  tontes  les  parties  du  globe.  Os  sojnt.  générale- 
ment, deshommss  et  des  femmes  du  msîlleur  monde. 
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todit  béai  •»  U  Tflta  d.  tooRki,  jt  «.  bwn.rM  à  I. 
«Mttai  i«pid«  •!  ,pMlB0|g4w  •wlwrft,  li,  plo.  «»B»r. 
qublM,  «spiorés  pw  Iw  lowiiÉH  étm  lis  MvinMit. 

L'%llitd«BI*lMMPwm«rtd%.»<i'a««  viiit«.  mu- 
to«t  jMT  »  fh«|Mlt»  MBlMMiil  !•  Toile  d«  «mamauioii  d« 
d«  lfari«.âaioiiMll«^  lft«Nis  pMionItd»  M^.  Ikrbo^ 

i^nk»à»nomâ»hoomkmméêOkud,otA.tte.  L'or. 
KM  Mk  la  do»  d«  lf«p44oii  m 

PM    Mk  WMhdtoptlitoTUItMllfMiBMb   i«   eW- 
tMnd«  HM>i  IV.     âl«9M««iN   »M  i0U«IIN»«M|«d« 

•^•e  ma  ymgm  fehitoii  Jh  ■»  to  Tiwat  d-  hwtetwi 
pyrteimiiH»  m  pM»  dwiMK  d«  vi)U»  )  fort  joIïm, 
•l«w4t«bUHMiMiik«k6nMl.o6rm  tMito  4  féieetef. 

vor»é«#«lliMtfcM  0«^«»riH«pM|iaali«,dwM* 
«■  pool  tmaUité  mmm  «é  «N^dVMvr»  d'éraiiitM* 

*'^*7?'*^'*^^  ■«**•  •»  ••Hi^  W  d«««l 
I  «pyl  d  «wgiy  rtwqut  ,<^tti^  wmmlmt  w»4mtm> 
gÊÊ^émmUmM  fpe»^  8w  ommIsiim  «maU. 

éUérigiMpiir  ym  mmtm^  mmJZZ^ 
VhmroÊm  àmémibamm  dàllMfy  «i  d'Aigoi^tiM. 

BiiNèiMd*  Bigomi^  îtHNi  ^  GÉ«l*,li  wrt 
•owHi«d.*<wa  lfd.iI  «••M^b.qM  liiMlMn, 
•7*léiM«i(ittMMiil,  M*  ««Uié  It  -ClniB.-.  0om 
bmtMr  li»  ns  Mai*  nèlMl^  «m  iMnrrnft  éUetaMikiit*, 


\ 


umnon 


m 


tt^H^  d'an.  émim.  ^^««Ba...  p^j^f  m. 

W*étoiido«d.qwir*kUo«ièlw,.  Cette  «icinta  {«. 
""V**  ***  •■•*•  «ntoiMnée  d'ionooibiablei  e«(wMte>  • 
qw  ■•  lioBiMnt.  «prif  tue  eoone  effrénée,  à  la 
«wnd»  «MMde.  mi  fond  de  J'entoonoir  vaeto  et  pai«- 
•«^•»  lie  fomeat  ptaeqo'oneeealeohotedont  l'effa 
Mi  dee  phM  gnadioèee. 

Je  n'en  si  JMuie  va  |«  deeeriptlon.  Et  j'en  rai« 
<tojnée;  «r  c'e^  .vec  le.  gwtte.  de  Bétl«m«.e. 
q-il  7  •  d«  pin.  ét>Mge,  de  pine  pltton»,»,  éTde  plo. 
inMiMMi  à  TMlter.  du»  les  environs   de  Louri.* 


An  fond  du  -Cinioe",  enfoeedele  grande  Me. 
•djaeelqB  eepaoe  qui  n'a  jaa»ie  été  favorieé  dei 
mBMiaale  rayons  da  eoieil.  et  dont  le  froid  oootM^ 
•«ï'PfMd  «*  a««ii  Une  BQgjIlère  illo«oo  d'opMqae 
«owf^wlr,  ••  ••  iktt.  un  pont  de  neige,  immé- 

^ÎT^^*^"*-  I»«^»«>w«»Pe«»«i»i»t.  Oa«ur«he 
verehi^elitiféteigo.  tonjoora    II  le  fWit  ainsi  pour- 
•rtn»  r0f$m  4ê  dMtz  Uionètrea    U»  sopports,  on 
•»»««,  de  w  pool  aont  en  gleee  vf  ve.  et  les  garde- 
Am».  ainsi  qoe  let  pasearalles.  sont  en  neig*  pennanwiU. 
I«''Obqiie''aveesM  gradins,  (orme  wie  eneeiate 
wèe  vaste  qnf  se  teiteioe  snr  une  litatear  de  2190 
«n4*««  d'altitude.    La   erêt«  dn  Morbihan  en  ert  le 
«Nnoanemefti    Set  toom  naturelles,  taillées  dans  la 
««e  Tff,  pféseatent  dea  angles  si  régulier',  que  l'on 
«•irait  à  l'flB^ivrs  d'an  seoiptear  an  train  de  eenstroiia 
«M  fortereestaptak  délier  les  tempêtes  et  !•«  dides. 


Quatrième  Lettre 

Armoiries  d»  k  famille  de  B.rtiy-Bimn«he 
langandocienne  de  i«  maiaon  de  BurJi. 


Londres.  18  aepUmbré  lÔOT. 

Foler  hâtivement,  ver.  «on  be^oiei  et  me.  vertesoM,- 
P«gn«e.  (d«dMgoeoM  âm  abîme.,  de.  e.pMes  et  de. 
*««ÇW  qui  mVn  ^pa«.„i).  j,  u^,  4  ^^,  entretenir 

TeUe^w  Ulkinill.  de  mon  père.  Impo«ible  poar  moi 
d^taminronplM  digne  eoawnn«neSà  me.;^.!», 
Jt  »*«^  qoe  re.po«tio.  de  niM  armoiriee  de  faadlle 
•V*  qw^minté««e.  ntn,.U«n.ot.  .4  q«i  .,  p^' 
-«^d'inlére-er  ton.  oe„  ,„i  oot  en  lu^.rl 
T«nét^.  Ift  mémoire  da  Fondntmir  de  k  Société  Si. 
JeMHfiaptirtede  Qaébeo.  ^^ 

^kjgjjjnp.  .v«t  «ondépm  do  C«.d.  poor 
«Atr^iw,  u  ewr  A  m«  OMinaiMunoe  que  msi  Mens 
W«J«mn»  à  1.  b»neh.  Unga«iod.L.  de  ^d. 

a^«n..«IèT.  d.  I.  m.i««  roy^iTlH^^  d^TS 
n^  iwnpntf  MX  »i«  CWt...Kttbe*  uZm  dépSt  d. 
•ort-jne.  r^jTd»...  rd.tive»«.»  .„,  i^noirij pro- 
I»Mtdenwnpèi^oadela£MnilI,  de  BwdilMgttïdo. 


'te  xvtone 
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PILAU  PC  80K  ALraan  BOTAL^ 
M       FMHOl       BIKHl      D|      BOORBOIT, 
OOMTI    Ol    BARDI, 
W»      I*      ORANO     OAHAt» 


Ut 


ri 


m 


^ta-*.  H*M.  *.  «h  Birtl.  M  po.«lMt  i«  «. 

•^n*  IM  MPMMifMC  M  MM  MMAtlBA.      Ja  mn—.  il   t     

«MWioaMflB.  IMÀ  -T^'  •    •  Pî«WM»l*«ii 

MMdtHMoli; 

'«▼(MMé  toolrfbi*,  4Mi»M 
*  *■■**.  «*n|^  MMM  I 

^  v^?^  ■•■ti  itiM|il|irm  M  Mpiièn» ||ml. 
^•««.pHrto lourd,  ftw»,  p„g^  î»«wi«g,  i 


i" 


AaHOIBIW  Dl  LA  I^AllILLl  01  JU«DT, 
BKA1IC8B  OV  LAXQUKOOO, 
IttlM  QO-tKateBlmitt,  A  PA.I8,  LE  tO  mj  MOM 
ns    ROTSMBBK     DE    L'AX    I6M. 
PAR  JtHA»  DE  BARDY.  SEtQKBUK  DE  TOACIIBT.    ^ 
Omcm  DE  SOX  ALTESSE  BorALK. 
MABtAlU  DE  FBAJlOa 


V 


FIT 


«l#(MlllMl 


4m  h 


-4ir 

Cr^n-».?*..!   i^g    rt  ,1,0,. 

•f«  teol*>.««.T  «    de    .1. 

4t  l.-ras  (iw.,«rWt     A  IW* 


<loa%«rl»Ml<Mri|K 


ERRATA 


kM 


''•«e  U.  7e  ligne.  lisez  :  oontributioM. 

Page  88.  Ile  ligne,  au  Heu  de  \i^lf,  lisez  :  heraelf. 

?■«•  «1,11e  ligne,  au  lieu  de  avok^,  lisez:  evo- 


Page  101. 19e  ligne,  lisez  :  permettent  à. 

Page  162.  9e  ligne,  lisez  :  famille. 

Pa«e  VXi,  dans  le  sous-titre,  Ire  ligne.  li.o«:  histoire. 

Page  218,  27e  ligne Jisez:  impriuiR. 

Page  214.  dernière  ligne.  li««z  ;  détermina. 

Page  261. 18e  ligne,  au  lieu  de  15.  novemln^,  liws  • 
21  janvier. 

P.ga2«l.anx  deux  dernières  ligne.,  lise...  .Uer 
rejoindre. 

Page  290.  6e  ligne,  lisez  :  archevêque. 

Pi«e  296. 18.  ligne,  lisez  :  le.  ddle.  du  ■«ictaalre. 
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